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AVERTISSEMENT.
! ri*»i';is j Vffti H
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Un motif de pure charité nous porte à donner au public la relation

du triste événement qui frappe aujourd'hui de terreur le pays tout en-
tier. C'est d'empêcher; s'il est possible, qu'il ne se renouvelle, r.on

pas en protestant contre la peine de mort, comme ont fait certains

journaux, mais en inspirant une vive horreur des crimes qui mènent
à l'échafaud. Or, un moyen puissant pour cela, c'est d'en inspirer

la crainte, en en faisant voir le châtiment, tel qu'il est, et tel qu'il

doit être.

Dans cette vue, nous rapportons le crime qui vient d'être puni du
dernier supplice, avec toutes ses circonstances, pour que chacun
puisse comprendre que la divine Providence sait, quand il lui plait,

mettre au grand jour les actions les plus secrètes, en usant des moyens
mêmes qui avaient été pris pour les cacher. Nous en tirons toutes

les conséquences pratiques, pour que les méchants tremblent, en
pensant que Dieu les voit commettre leurs crimes les plus secrets,

et qu'il les livrera à la justice qu'il a chargée de punir ici bas les

crimes des hommes. Car, c'est au nom du Dieu des justices, que
la société publique exerce sur ceux qu'elle gouverne, le droit de vie

et de mort.
En inspirant ainsi une vive horreur de la potence, nous produirons,

nous l'espérons, une crainte salutaire des criminels excès qui y con-
duisent ; et qui, ce me semble, ne s'expient que sur ce gibet igno-

minieux. Or cette crainte, qui peut être, pour un grand nombre de
coupables, le commencement de la sagesse, est assurément une digue

puissante à opposer au torrent d'iniquités, qui déjà nous débordent

de toutes parts.

D'un autre côté, nous racontons, dans le plus grand détail, la con-
version si exemplaire de ces deux grands criminels, afin de montrer
combien sont ineffables les miséricordes de Dieu, qui fait tout servir

au salut des élus, même cette sévère justice des hommes, qui s'ex-

erce contre ceux qui sont devenus la terreur de la société.

Enfin, nous découvrons par quels canaux coulent ces infinies misé-

ricordes qui surabondent là où le péché a ahondé, en faisant connai-

I

tre quelques unes des saintes règles de l'église oui s'observent, dans
CCS jours terribles d'exécutions, pour aue la cnarité publique soit

[
mise à contribution, pour le salut des plus grands pécheurs. Caria
lile.-Eglise de Dieu, qui est la parfaite imasre de Jésus-Christ sur la

srre, ne cesse de répéter aux hommes qu'elle est descendue du ciel,

rec son Divin Fondateur, pour sauver comme lui, tous les pécheurs,



qui veulent faire pénitence ; et qu'à ron exemple, elle a en horreur
les Pharisiens, c'est-à-dire, ceux qui prétendent que c'est encourager
le vice que de porter intérêt à d'aussi grands criminels, en cherchant
à les convertir.

Notre but est donc, comme nous le voyons, de travailler au bon-
heur de la société, en maintenant tous les particuliers, qui la compo-
sent, dans la pr tique des devoirs sociaux, par la crainte de Dieu et

des hommes.
Si tout ce que nous allons dire de l'effroyable exécution du 25 juin

a l'heureux effet de diminuer le nombre des horribles crimes qui mé-
ritent la peine capitale, nous aurons atteint notre but; et alors nous
croirons avoir rendu plus de service à notre chère patrie, que ceux
qui, sans raison, déblatérentc ontre k peine de mort. Car nous ne
craignons pas d'assurer qu'en abattant la potence, dans notre pays, on
y favoriserait la démoralisation, qui déjà, y montre une tête si hideu-
se qu'elle effraie tous les honnêtes gens. .

' '

'

Car alors plus qi.e jamais, les époux ou les épouses infidèles atten-

teraient aux jonrs de leurs parties; les enfKnts ingrats deviendrsiient

parricides, les mauvais citoyens opprimeraient les bons ; et les sujets

turbulents travailleraient à renverser l'ordre à tout prix, parce qu'ils

settiient certains de sauver leur vie, ce qui serait pour eux une vraÎ0

impunité.
C'est donc avec le désir de contribuer en quelque chose au bien

tmblie, que nous donnons l'histoire de l'exécution qui vient d'avoir

uen. Nous cnmnrtencerons par rapporter le crime, tel qu'il s'est

commis. Puis nous parlerons du châtiment, tel qu'il a été infligé^

par la justice humaine. Enfin, nous montrerons ce qu'a fait la reli-

gion, pour le salut éternel des deux infortunés, qui viennent d'expi-

rer sur la potence.
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MEURTRE DE CATHERINE PREVOST

,1 ;:ÉPpysE d'antoine desforges
iNir jrean llàptl«t« Dosforffesf et ittarle-AiiiM Crhipin

,. J VEUVE J. B. OOHIER DIT BJÊLIflLB. H ^Cj'^D

La paroisse de St. Jérôme se vit, le 18 janvier

dernier, honteusement flétrie et souillée par un de
ces horribles attentats, qni crient vengeance au
ciel, et inspirent de Thorreur à tout un pays. Cette

grande humiliation doit être d'autant plus sensible

à cette populeuse paroisse qu'on y compte un grand
nombre de bons chrétiens; aussi, n'y eut-il qd'un
cri contre les coupables, dont l'action barbare jeta

tout le monde dans la consternation^ Quoiqu^il en
soit, chaque Paroisse peut apprendre, par ce terrible

exemple, combien elle doit craindre d'être le théâ-

tre d'une pareille scène, et combien elle est intéres-

sée à ce que tous les abus et les scandales, qui pour-

raient régner, disparaissent. Puisse cette relation

contribuer en quelque chose à tes réformer, en toué*

lieux et en tous temps.
Voici maintenant le fait, tel qu'il se trouve con-

signé dans les records de \A Cour et dans les rap-

ports des Journaux.
Dans le mois de Janvier dernier, la Veuve J. B,

Bélisle avait à marier une de ses filles ; elle pria le

nommé Antoine Desforges de servir de père à
cette fille, qui était orpheline de père depuis un an,

et elle le chargea d'aller inviter aux noces sou fils,

Isidore Legault, qui demeurait à douze lieues du
village de St. Jérôme. »<i rrouT -juio ^pi'

t C'était chez elle, comme l'événement l'a fait voir,

un calcul pour mieux arrivera ses fins, car son des-

sein était d'épouser cet Antoine Desforges ; et pibuir
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cela il lui fallait se débarrasser de sa femme ; mais
ce calcul, comme lous les anirrs qu'elle avait faits,

pour que son noir projet demeurât dans un éternel

oubli, n^a servi qu^à la trahir.

Dans la nuit du 18 au 19 Janvier, Catherine Pré-

vost devait, à raison de l'absence de son mari, cou-

cher dans sa maison seule, mais ce n'éiait pas la

première fois que cela lui arrivait ; et on le savait

dans le voi:<inagc ; ce (]ui est à bien remarquer.

Cependant J. B. Desforges et la veuve Bélisle, sans

y avoir été nullement invités, s'offrirent d'eux-mê-
meji à lui tenir compagnie, dans cette occasion. Ce
ne fut que le soir qu'ils arrivèrent chez elle ; et ils

prirent leurs précautions pour n'être pas aperçus,

car ils ne voulaient pasd^abord que l'on sût dans le

voisin&^ge, qu'ils étaient là, pour y passer la nuit.

Néanmoins ils firent eux-mêmes, comme nous l'ai-

loits voir, tout ce qu'il fallait pour éventer eux-mê-
mes lenr secret. C'est parce que la divine Provi-

dence les suivait de près, pour que, dans leur aveu-
glement, ils fissent tout le contraire de ce qu'ils

avaient à faire, pour arriver à leur fin ; et qu'ils

tombassent ainsi dans leurs propres filets.

Quoiqu'il en soit, voilà que vers minuit, J. B«
Desforges va frapper à la porte des voisins, en
.criant que Catherine, sa belle-sœur, était mourante,
et en demandant du secours. Plusieurs personnes
coururent auprès de la soit-disant malade; mais
déjà elle n'était plus. Son cadavre était étendu
sur son iit, et recouvert du drap lugubre de la mort.

Maintenant, on est à se demander pourquoi cet in-

fortuné est allé réveiller le voisinage, et comment
il se fait qu'il n'a pas réfléchi que cela pourrait ins*

pirer du moins beaucoup de mauvais soupçons con-
tre lui, et contre sa complice ; ce qui n'a pas man-
qué d'arriver,

i filo'^iii vi; i r ioui <i

Néanmoins cette mort pouvait paraître toute ha*
turelle, quoiqu'elle eût été subite et inattendue. Car
cetîe femme était déjà avancée en âge, et avait une
laibie santé. £ile avait fait la veille de gros tra-
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vaux, qui auraient bien pu lui occasionner quelque
funeste révolution. Au reste, en supposant que cette

mort eut été violente, comment le prouver sans té-

moins î Mais la divine Providence voulait se servir,

pour mettre les assassins en évidence, de leurs pro-

pres faits ; et vpici comment.
D'abord, on fut, dans tout le voisinage, saisi

d'une juste douleur, en voyant que Catherine Pré-

vost était nfrorte d'une manière si misérable. Car
c'était une excellente femme, qui jouissait d'une
estime générale. Vertueuse, douce, bonne, patiente,

ménagère et industrieuse ; elle avait vraiment tou-

tes les qualités qui gagnent l'affection de toute une
Paroisse. On lui portait d'autant plus d'intérêt que

|l'on s'apercevait que malgré toutes ces bonnes qua-
Jlilés, elle n'avait pas l'air de plaire à son mari.

I
Ainsi, c'était avec peine que Ton voyait cette

Ifemme respectable aller faire les travaux du dehors,

[malgré sa faible santé et son âge avancé, car elle

|avait soixante ans
;
pendant que la servante, quand

lelle en avait une, demeurait tranquille à la maison.
lOn était de même révolté de voir, les dimanches,
|cette fidèle épouse trainer les allées, durant le. Mes-
lee, pendant que la fille engagée trouvait place dans
jlle banc de la famille. Enfin, comme c'était une
^mme pure et innocente, son sang injustement ré-

"mndu, devait, comme celui du juste Abel, crier

rengeance vers le ciel.

Il était donc tout naturel que l'intérêt que l'on

>ortait à cette femme respectable, inspirât de l'hor-

Jeur contre ceux qui devaient être soupçonnés de
l'avoir mise à mort. On fit en conséquence des rap-

prochements, pour pouvoir s'expliquer pourquoi et

somment elle avait pu être la victime de cette pas-

lion honteuse et brutale, qui trouble la paix de tant

le ménages. Aussi, personne ne voulut toucher au
^orps de la défunte, quand on parla de l'ensevelir,

^n aurait craint de se compromettre avec la justice ;

^t on avait raison, «^r:./ '• .^r.'-«'

Les procédures exigées en pareil cas furent donc
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faites. Un médecin fut appelé, et une eâquète fut

instituée. On constata que la mort avait été vio-

lente: on incarcéra ceux qui étaient soupçonnés
d*en être les auteurs ; on fit leurs procès ; le Jury
les trouva coupables ; la Cour les condamna à mort
et le Gouverneur sanctionna cette terrible sentence,

qui /ient de s'exécuter.

Oe n'est pas à nous à prouver ici que toute cette

procédure a été légale, et que les preuves allé-

guées contre ces deux meurtriers ont été juridiques

et convaincantes. Cela n'est pas d'ailleurs néces*

saire, pour ceux qui, n'étant ni préjugés ni passion^

nés, s'en rapportent, dans les causes criminelles, à
la conscience des jurés, à la science des juges et à
la justice de Tautorité. Quant à ceux qui ont en-

trepris de faire supprimer la peine de mort, on est

bien sûr qu'ils trouveront toujours quelque prétexte

de critiquer les procédés les plus légaux. ^ aur^i

Quoiqu'il en soit, nous ne voulons ici qu'aune

chose, c'est de montrer qu'on ne saurait échapper
au regard de Dieu, qui voit tout ; et qui, par un
terrible châtiment de sa justice, abandonne ceux qui

l'oublient, à un vertige tel, que tout ce qu'ils font

pour cacher leurs crimes les plus secrets, ne sert qu'à

les mettre au grand jour. C'est ce que nous allons

voir clairement dans l'exemple que nous avons sous

les yeux.
Ainsi dans le cas présent, il y avait, ce semble,

un moyen tout simple, pour les meurtriers de Ca-
therine Prévost, de teni* leur crime secret. Car,

celte femme ayant pour habitude de coucher seule,

quand son mari était absent, ils auraient dû arri-

ver chez elle à une heure de nuit assez avancée,
pour n''être pas reconnus par les voisins; et se .w-

tirer r près la veillée, sans bruit et sans danger d'être

aperçus. Catherine Prévost aurait été trouvée morte
le lendemain matin, par quelque voisin. Mais com*
ment aurait-on pu soupçonner que J. B. Desforges,

qui était son beau-frère, et que la veuve J. B. Bé-|

Usle, qui demeurait à plusieurs lieues du village^
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Voici maintenant toute la conduite tenue par les

deux coupables ; et l'on va voir évidemment qu'ils

étaient tombés dans un aveuglement indéfinissable.

La veuve J. B. Bélisle, qui jouissait d'une répu-

tation très-suspecte, avait passé la journée de la

veille, qui était un dimanche, au village où demeu-
rait Antoine Desforges, chez qui elle allait familiè-

rement ; et où même elle couchait quelques fois.

On a vu plus haut qu'elle avait prié cet homme de
servir de père à celle de ses filles qu'elle devait ma-
rier sous peu de jours, et d'aller inviter aux noces
Isidore Legault, un de ses fils, qui demeurait à
douze lieues de là. Ce que l'on va dire ferait assez

I
connaître qu'il avait ét^ question de cela entr'eux

deux, dans l'entrevue de ce jour.

Quoiqu'il en soit, la veuve Bélisle retourna chez
elle le soir ; et elle trouva en arrivant son fils Isi-

dore Legault, qu'il avait été question de faire invi-

ter par un exprès. Quelqu'un lui fit alors observer

Ique se trouvant tout invité sur les lieux, il faudrait

aller en avertir A. Desforges, pour qu'il renonçât à
son voyage. -

' - i:nv i l^n

^ Elle répondit que cela ne faisait rien ; et qu'il

'devait toujours y aller. Puis à propos de rien, elle

•dit à un de ses enfants : Mais si la femme d^An',

^esforges venait à mourir, est-ce qu'il pourrait en^

)ore venir au noces ? Le fils ayant répondu qu'il

lensait bien qu'il ne viendrait pas, elle ajouta : Je
19 Paime pas trop cettefemme, i . ïj i vsr> i tj

Le lendemain, (18 janvier,) J. B. Desforges alla

ihez la veuve Bélisle, sous prétexte qu'il avait de
l'ouvrage à faire à quelques arpents de là. Sur le

loir, ils s'en allèrent tous les deux ensemble, et

lansla même voiture, pu village ; et ils firent mine
le passer la veillée avec la Desforges qu'ils trou-

èrent seule, et qui les reçut avec sa bonté ordi-

laire. Hélas ! elle, ne pouvait soupçonner qu'elle
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allait être, cette nuit là même, victime de sa trop

grande confiance !
^

Mais Dieu i=ui voulait que la mort de celte vertu-

euse femme fût vengée, adandonnait à leur sens ré-

prouvé les deux coupables qui ^conspiraient si lâche-

ment contre sa vie.
>îpii u-i c»

r, J. B. Desforges quitta donc là sa belle-sœur, avec
la Bélisle, pour aller faire une partie de carte chez
un voisin, nommé Foucault dit Urbain. Il paratt

que. son intention était de faire croire aux gens de
la maison que sa belle-sœur était bien malade, pour
que sans doute l'on fut moins surpris d'apprendre
le lendemain qu'elle était moite. Ainsi, toute en
jouant sa partie, il avait l'air inquiet, et il regardait

souvent à la fenêtre, en disant : Je suis inquiet de
Catherine : elle n^est pas bien : elle est bien fatiguée.
Puis, à propos de rien, il ajouta : Catherine n'a pas
pour deux mois de me ; pas un mois de vie^ pas quin-

zejours de vie peut-être ; c'est un dernier grand mé-
nage qu'^elle vient défaire. Elle avait beaucoup ira-

v n?é ce jour-là à approprier sa maison.

Ces propos inquiétèrent la femme du voisin, qui
laissa la un enfant malade, dont elle avait soin, pour
aller voir sa bonne voisine, qu'elle apprenait, avec
surprise, être si malade. Mais quel ne fut pas son
étonnement, quand elle vit que cette prétendue ma-
lade était debout et bien portante.

, ,,.^ ,

Mais ce qui la surprit encore pltîsS, ce fut de la

voir en compagnie de la veuve Bélisle, avec qui elle

veillait tranquillement. Car J. B. Desforges avait

fait croire que Catherine était seule. Elle n'aimait

pas d'ailleurs à voir là cette veuve, dont la conduite

suspecte était si scandaleuse, que quelqu'un de ses

propres enfants avaient cessé de la fréq^aenter, quoi-

qu'ils fussent dans son voisinage. De son côté, la

Bélisle parut embnrrassée, en voyant entrer la Fou-
cault. Car tout avait été arrangé pour que person-

ne ne sût qu'elle était là. Mais, comme on le voit,

à quoi peuvent aboutir tous les projets des méchants
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pour se couvrir, quand Dieu veut révéler leurs mau-
vais desseins, et les produire au grand jour ?

De retour chez elle, la femme Foucault n'eut rien

de plus pressé que de reprocher à J. B. Desforges

de ne dire que des mensonges. Cependant, celui-ci

s'obstinait à ne pas vouloir croire que la veuve Bé-
lisle était à veiller avec Catlierine Prévost; ce qui

fit que la Foucault, qui était bien cerlaintî, finit par

lui dire qu'elle ne le paierait pas pour sefaire croire.

Voilà comment les noirs complots de ces deux
granas coupables commençaient à se dévoiler par
ceux-là mêmes qui les avaient formés. ^

Mais voyons encore comme à chaque pas ils s'en-

fonçaient dans l'abîme qu'ils se creusaient sans le

vouloir. Après la veillée, la femme Foucault de-

manda à J. B. Desforges où il allait coucher. Ce-
lui-ci répondit que, puisque la Bélisle était chez sa

belle-sœur, il n'irait pa« coucher là ; et qu'il se con-

tenterait d'y entrer «n passant, pour prendre son sur-

tout. Il y était donc allé avant la veillée, puisqu'il

y avait laissé cet habit, qui d'ailleurs faisait con-
naître qu'il arrivait de voyage. Il savait donc que
la Bélisle y était rendue. Et comme la Foucault
lui reprochait encore ses mensonges, il assura que
c'était sa belle-sœur qui lui avait recommandé de
ne pas dire que la veuve Bélisle fût à la maison.
Mais cette nouvelle duplicité ne servit qu'a le com-
promettre de plus en plus.

Car en partant de chez Foucault, il protestait

qu'il ne coucherait pas chez sa belle-sœur; et ce
fut lui encore qui prouva à tout le voisinage qu'il y
tiva' passé la nuit. Car, vers minuit, ce lut lui qui
donna l'alarme, en allant frapper à plusieurs portes,

et en criant que Catherine était mourante; et que
peut-être même elle était morte. Ace cri, plusieurs
voisin» accoururent chez Ant. Desforges; et ils se

convainquirent que sa femme était morte. Mais que
virent-ils là? Personne autre que la veuve J. B. Bé-
lisle et J. B. Desforges, qui durent nécessairement
être isegardés comme ses meurtriers, après que l'on
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eût constaté que cette femme avait été étouffée.

Cependant, il y avait à désirer des preuves encore

Ï)lu8 claire? de leur culpabilité. Mais comment se

es procurer ? Les coupables les fournirent en cher^

chant à se cacher de plus en plus, par de nouveauj^

mensonges.
fin cSety le lendemain de ce triste événement, 1

veuve Béiisle en fit l'histoire à sa manière. £lle di*

sait donc qu'après avoir veillé avec la défunte, ell^

lui avait donné un verre de gingembre ; et qu'elle

s'était ensuite couchée avec elle. Etant ainsi au iit^

ajoutait-elle, elle l'avait entendue se plaindre ; et

lui ayant demandé si elle se trouvait plus malade,
elle avait répondu, en mettant la main sur sa poi-

trine, qu'elle étouffait. Elle avait à l'instant appela
Jes^n Baptiste, qui était couché sur un sofa^ en lui

disant que Catherine était morte ; et en effet elle

avait expiré, en étendant une de ses jambes près

d'elle, pendant qu'elle était dans la ruelle du lit.

Or, il fut constaté, par l'mspcction de ce lit, que
personne ne s'était couché dans la ruelle ; et les

traces de forte pression, qui demeuraient emprein-
tes dans ce lit, pendant que le cadavre qui était

encore gisant, indiquait assez clairement que la

défunte avait été étouffée.

Mais ce fait avait besoin d'une preuve plus posi-

tive, La Providence voulut qu'elle fut donnée par

cette méchante femme, el voici comment.
La veuve J. B. Béiisle commençait à craindre

en prison, que son procès ne lui devint funeste. Or,

elle voulait à tout prix avoir la vie sauve. Pour
échapper à une condamnation qu'elle redoutait

souverainement, elle acheva de se perdre, en com-
plétant la preuve de sa culpabilité et de celle de
«on compIice>

!
'. Elle disait dono, en confidence, que Catherine

Prévost avait été, non pas empoisonnée, mais
étouffée, par J. B. Desforges. On ne trouvera paê
disait-elle, plus de poison^ dans le corps de la dé/un-

^t€t que dam ma main. CPeH vrai^ ajoulait-eUe,|
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qu'aille n^est pas morte toute seule : mais je suis clair

re de cette affaire. Ce n^est pas moi qui Pad fait

mourir ; car c*est Jean Baptiste, Pétais couchée

avec eUe dans la ruelle. Il lui a mis an oreiller de

plumes sur la téta ; et il s'est mis dessus, ... Je lui

ai dit : ne faites donc pas cela ; c^est trop devaient:

et il me répondit : ne me déclarezjamais^ parce que

je vous enferai aûtanté tntyri fjr> r o?» tvl

Il est maintenant facile de conclure de tous ces

faits, que la divine Providence avait aveuglé ces

deux coupables, en punition de leur exécrable ma^
lice; et qu'ils ont fait vraiment tout ce qui était

[nécessaire pour se livrer eux-mêmes, quoique mc^If

gré eux, à la justice, pour en recevoir le juste ohà-

[timent qu'ils méritaient. Il s'ensuit donc qu'il y
un œil invisible qui poursuit les meurtriers, et

fies amène d'une manière ou de l'autre, à se livrçr

intre les mains de la,justice. Des faits innombra^
>les prouvent cette vérité, comnoe on peut s'en uonr

raincre encore plus, par les fait suivants :

Dom Michel Ange Marin, dans la Vie des Père$^

?s déserts d'Orient^ raconte un fait qui revient trop

>ien à ce que noua disions, pour ne pas lui donner
>lace ici. Il dit donc qu'un scélérat avait eu la

cruauté de tuer un enfant innocenta Touché de
ipeniir, et saisi d'horreur à la vue d?un ai grand
rirhe, il entra dans un de ces anciens monastères
l'on faisait profession de mener une vie très auar

(çre. Animé d'un véritable esprit de pénitence^

|l se distinguait parmi tous les fervents religlea^:

[ui peuplaient ces vastes et heureuses solitudes.

Après qu'il eût ainsi satisfait à la justice dç
ûeu, pendant plusieurs années, gémissant jour et

luit sur l'atrocité du meurtre qu'il avait commis, en
luantun innocent, incapable de se défendre, il alla

couver son Supérieur, pour lui déclareor qu'il voulait

litter la communauté, et pour lui demander \w
fabits du monde, dont il s'était dépouillé, pour
mdre le saint habit religieux ; car, on avait cou-
ime d<^ temr ainsi en réserve les habit» aéimiien
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qne quittaient ceux qui renonçaient au inonde pour

lesleur rendre quand ils se décidaient à y retourner.

Le Supérieur surpris de cette étrange résolution

à laquelle il ne s^attendait nullement, et quUl ne sa-

vait à quoi attribuer, le poussa de lui déclarer pour
quelle raison il se décidait à renoncer ainsi à son

état, dans lequel il lui semblait qu'il avait vécu
avec beaucoup de ferveur, et qui poui* cela même
avait dû lui faire éprouver un grand bonheur. Car
c'est une chose bien comprise, dans les communau-
tés les plus austères, que ce sont les saintes ri-

gueurs que l'on y exerce contre soi-même, qui font

éprouver les délices les plus ineffables.

Alors ce Religieux, que la douleur accablait,

poussa un profond soupir, en disant à ce charitable

Supérieur, qui lui avait toujours témoigné la plus

grande bonté : Oui, mon père, je dois vous Pavouer,

lesjours les plus heureux de ma vie sont ceux que

fat passés dans cette sainte maison : maisje ne suis

pas digne d^y demeurer plus longtemps. Hélas !

j^ai eu le malheur de tuer un enfant innocent et qui

ne mefaisait aucun mal. Cefut Phorreur que foi
conçue de ce crime affreux, qui me détermina à ve^

nir dans cette communauté, pour calmer, par de si"

vères pénitences, les cruels remords de ma conscience

qui ne me donnaient aucun repos. Aujourd'huij^ai
laferme confiance que Dieu a exaucé mes vœux, et

entendufavorablement mes soupirs et mes gémisse'

ments ; mais il me reste encore une pénitence àfaire
pour achever d'expier mon crime. Cette pénitence,

je ne puis lafaire qu'en me livrant à la justice, qui

fait encore de strictes recherches, pour me saisir et

m'exécuter. Je ne puis vivreplus longtemps, ca/r nuit

etjourje suis poursuivi par IHmage de cet enfant^

quej^ai si cruellement massacré 9 Je le vois sans
cesse devant moi, tout baignant dans son sang ; et

je Ventends, ce cher enfant, qui me dit dun ton dé
douleur à fendre le cœur : Pourquoi m^as-tu tué ?

Ah ! pourquoi m'^as-tu tué 9 Je ne puis plus support

ter cette voix gémiêsanie, qui méfait un reproche si
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justement mérité, La mort pour moi est mille fois
préférable.

Le Supérieur touché du triste état de cet infor-

tuné, et comprenant alors que Dieu voulait s^en

seivir pour en faire un exemple frappant dont on
profitf'rait dans le monde n'osa plus insister pour
le retenir plus longtemps dans son monastère. Il

lui rendit donc ses habits, sous lesquels ce meur-
trier fut bientôt reconnu et arrêté. Son procès ne
fut pas long, parce que les preuves de son crime
étaient déjà trouvées. En conséquence, son sup-

plice ne fut pas longtemps différé ; et c'est ce qu'il

désirait, pour ne plus voir cette douloureuse image
et ne plus entendre cette voix plaintive, qui étaient

pour lui un supplice plus cruel que le gibet sur le-

quel il expira, plein de confiance en la divine mi-
séricorde.

On verra bientôt, en parlant de l'exécution de J.

B. Desforges et de la veuve Hélisle, qu'après avoir

passé trois mois dans de cruelles angoisses, ils

étaient contents de mourir ; et que même ils ne
désiraient plus à la fin d'avoir leur grâce. On re-

marquera aussi que dans la nuit qui précéda leur

exécution, l'homme était à tout instant, réveillé en
sursaut, par l'image de la mort, et que la ftmme
voulut passer toute la nuit, sans prendre de repos

;

ceci fait assez voir ce qui se passait dans leur inté-

rieur. Car quoiqu'ils fussent repentants de leur

crime, et pleins de confiance en Dieu, ils devaient
avoir toujours devant les yeux la triste image de
l'innocente et respectable femme, qu'ils avaient si

lâchement et si cruellement étouffée. '*

On ne sVn étonnera nulLment, si l'on se rappel-

le ce qui arriva à Caïn, qui avait tué son frère,

l'innocent Abel. 11 n'eut pas plus tôt commis cet

affreux fratricide, que Dieu lui fit entendre cette

terrible condamnation : La voix du sans: de voire

frère crie de la terrejusq^i^à moi, , , , Vous serezfu-
gitif et vagabond sur la terre, Caïn répondit au
Seigneur Vous me chassez aujourd'hui de

6
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dessus la terre ; jHrai me cacher de devant votrefa-
ce^ etje serai fugitif et vagabond sur la terre, f^ui-

conque donc me trouvera me iueru, (Gen, 4.)

Cet effroi continuel dans lequel vécut ce premier

de tous les meurtriers, et cetle vie errante et vaga-

bonde qu'il mena, loin de toute société avec ses

autres frères, marquent clairement combien sont

accablantes et insupportables les peines intérieures

qui torturent et déchirent le cœur de tous ceux qiii

trempent leurs mains dans le sang de leurs sembla-

bles.

C'est encore ce qui parait chez Lamech, un des
descendants de Caïn. Car ayant tué, un jeune hom-
me, avec lequel il se battait, il vivait dans de con-

tinuelles frayeurs. Or ce fut pour essayer d'y met-

tre fin, qu'il fit un jour à ses deux épouses l'aveu

de cet assassinat, dont le souvenir le déchirait cru-

ellement. Cet exemple explique Ja conduite que
tiennent les meurtriers qui finissent toujours par se

compromettre par leurs discours et leurs actions,

comme on vient de Iç voir, en rapportant le meur-
tre commis par nos deux exécutés, -^/^ui ii^<mii^\n^h

Ces années dernières, on en eut un exemple
frappant à Santiago, capitale du Chili. Un homme
et une femme, qui faisaient mauvais ménage, vou-
laient obtenir la permission de se séparer. L'ar-

chevêque fit ce qu'il put pour les réconcilier ; mais
ils étaient trop irrités pour entendre raison, du
moins l'homme. Ce malheureux, pour ne plus co-

habiter avec une femme qu'il ne pouvait plus sup-

porter, la poignarda en pleine rue ; et il alla aussi-

tôt se livrer lui-même à la police. On lui fit son
procès et on le conduisit à l'échafaud, qu'il avait

préféré aux cruelles angoisses que lui causait J'af"-

freux souvenir de son cruel conjugicide.
' Si nous consultons l'histoiie ecclésiastique, nous

y trouverons encore la preuve que Dieu poursuit

partout les meurtriers, en leur faisant voir ceux
qu'ils ont immolés à leurs furieuses passions. Nous
en avons en exemple frappant dans Je cruel Théo-
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doric, qui fit tomber tant de têtes, sous le glaive ^e
ses injU9tes vexations et persécutions. Il avait en-
tr^auti/^s, sacrifié à son ambition démesurée et ^, sa
haîne ue la foi catholique le Saint PapeJean, et le gé-
néreux Patrice Symmaque et Boice, gendre de pet

illustre sénateur, qu'il fit cruellement mettre à moit.

Ce méchant Prince eut le sort réservé à tous les

meurtriers, c'est-à-dire qu'il fut poursuivi parles
remords de sa conscience ; tellement, qu'il croyait

voir partout les images de oeux qu'il avait jfait

mourir injustement* Il était un jour à tçble, et

comme on lui servait une tète de poisson, il s'ima-

gina que c'était la tête de Symmaque qui le mena-
çait. Saisi de frayeur, il se leva de table pour
aller se mettre au lit ; et il mourut déchiré par des
remords que personne ne put calmer. ,^

On nous a assuré que le défunt Empereur dé
Russie, qui, comme tout le monde sait, fit couler

injustement le sang de ses sujets catholiques, éprou-
vait de telles frayeurs qu'il ne se couchait jamais
deux nuits de suite dans la même chambre.

Il y a quelques années, un citoyen de Montréal
tua en duel un de ses amis, avec qui il avait eu
une de ces funestes contestations qui, aux yeux
d'un certain monde, ne peuvent se décider que dans
le sang du malheureux, qu'une balle fatale aura
atteint. Il fut dès lors plongé dans une sombre
mélancolie, qu'aucune consolation ne put adovicir.

Cette afireuse tristesse, que la foi catholique aurait
pu soulager, s'il avait eu le bonheur de la connaî-
tre, le mina insensiblement et le conduisit au tom-
beau. ' ^
Nous ne finirions pas, si nous voulions rappor-

ter tous les faits historiques qui attestent^^ q'pne
manière frappante, que Dieu poursuit partent ceux
qui outragent son image, en tuant l'hommç qu^il a
créé à sa parfaite ressemblance.

Mais ce que nous venons de dire peu| et doit

convaincre tout homme raisonnable, qt^e c^bM en
vain que les nieurtrieKS ct^ereh^nt à ç^çr Jiçiir
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crime anx yeux des hommes, pour échapper à la

justice humaine.
'^^

Il s^en suivra que si chacun craint d'être livré à
cette justice humaine par la Providence de Dieu, à
qui rien n'échappe, il n'y aura plus de sang injus-

tement répandu. Puisse cetie conséquence salu-

taire être te résultat de la terrible exécution, qui

nous a tous jetés dans la consternation et la stu-

peur !
.,

Il est à croire que ceux qui l'ont vue, et qui en
ont compris toute la portée, ne l'oublieront jamais,

et qu'ils en transmettront toute l'histoire à leurs

enfants, et à leurs petits enfants.

Mais il en est beaucoup qui n'ont pas été à

même de jouir de ce triste spectacle. Puis, parmi
ceux mêrpe qui étaient au pied de la potence, dans
le temps de cette horrible exécution, les uns n'ont

pas compris toute l'étendue du mal, et les autres

ne conserveront peut-être pas longtemps les fortes

émotions qui se sont opérées en eux, dans ce re-

doutable moment. «-'.Mi. •.}

C'est pour eux tousquenous avons recueilli avec

un soin minutieux, et une attention scrupuleuse,

tous les détails dans lesquels nous allons entrer,

pour montrer que cette peine capitale a été salu-

taire aux deux infortunés qui l'ont subie, et qu'elle

doit l'être à beaucoup d'autres, qui finiraient par

la mériter plus tard, si la crainte ne les détourne

pas du mauvais chemin, qui mène droit à la po-

tence. ..,. ;, ,

,. ; • ,• ^v;-' ,' '':

Car les paroles que St. Augustin a aaréî»seès

aux pécheurs de son temps nous conviennent à

tous parfaitement. Croyons^ disait ce grand doc-

teur, qui avait éprouvé par lui-même les déplora-

bles suites de la fragilité humaine, que novs pou-
vons tous tomber dans les fautes que nous voyons
commettre aux autres.

Quel est en effet celui qui peut compter sur lui

et sur ses dispositions actuel les? Aussi, est-il un

bon catholique qui ne convienne sans peine qu'il



est faible et le plus faible de tous ? La conséquen-
ce qu'il en faut tirer est celle-ci : Ce qui est arrivé

avjounVhui d ces deux infortunés pourrait bien arri-

ver demain à chacun de nous. Avec cette crainte

tout le monde profitera du terrible exemple que nous
avons à raconter,

PÉNITENCE ET EXÉCUTION DE "
Jean-B. Desforges et de Harle-Anne Crispin,

veuve Jean-Baptiste Gohier dit Belisle.

Le 25 juin 1858, à 10 du matin, Jean-Bte. Des-
forges et Marie Anne Crispin, (veuve Bélisle), con-

vaincus l'un et l'autre du meurtre de l'épouse

d'Antoine Desforges, frère du prisonnier, mon-
taient à l'échafaud, pour satisfaire, par le sacrifice

de leur vie, à la justice humaine. La sentence dé
condamnation avait été portée le 20 Avril ; elle

parut faire impression sur Desforges
; quant à la

prisonnière, c'est à tort qu'on a attribué à ses mau-
vaises dispositions la froideur avec laquelle elle

parut l'accueillir. Le fait est que dans ce terrible

moment, son émotion était telle, comme elle l'a

déclaré elle-même pins tard, qu'elle ne comprit
rien de la sentence, au point qu'elle ne la croyait

pas encore portée. Il paraît certain qu'elle entre-

tint longtemps l'espoir de voir cette sentence com-
muée. Cependant lorsque, le samedi qui précéda
l'exécution, M. Lenoir, prêtre du Séminaire, à la

demande du Shérif, alla signifier définitivement à
l'un et à l'autre que cette sentence ne seraii pas ré-

voquée, et qu'ils devaient se préparer à mourir le

vendredi suivant, ils accueillirent cette triste nou-
velle avec résignation. Desfcrges répondit :

" que
la volonté de Dieu soit faite," et la femme st> jeta

aux genoux du prêtre et lui demanda sa bénédic-
tion: dès lors iU ne songèrent plus qu'à se prépa-
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rer à la mort. L'aumônier de la prison, M. Ville-

neuve, M. le Supérieur du Séminaire, plusieurs

prêtres de la ville et les Sœurs de la Charité n'a*

valent cessé depuis la fin du procès de tâcher d'a-

mener les condamnés à des sentiments de repentir

pour le crime horrible dont ils s'étaient rendus cou-

pables et de résignation pour le châtiment qu'il at-

tirait sur eux : pendant la dernière semaine ils re-

doublèrent d'efforts. Les Evêques de Montréal et

de Cydonia daignèrent les visiter, et les bonnes
Sœurs de la Providence ne quittèrent pas la veuve
Bélisle les deux derniers jours et les deux derniè

res nuits qu'elle avait à demeurer dans cette vallée

de larmes.

. Le lundi, le directeur spirituel de la femme lui

demanda si elle désirait voir ses enfants. Elle hé-

sita un instant et répondit :
'* Non, ce serait pour

eux un spectacle bien pénible de me voir dans la

situation où je me trouve !" puis elle ajouta : Ven-
dredi prochain, en assistant à la messe pour mpi,
une pensée bien triste viendra se présenter à eux,
celle que leur mère sera sur l'échafaud."

Le jeudi, les prisonniers reçurent la Ste. Com-
munion de la main de TEvêque, et ils avouèrent,

sans qu'il le leur demandât, qu'ils étaient coupa-
bles du crime dont ils avaient été convaincus, et ils

demandèrent que cet humble aveu qu'ils faisaient

d'eux-mêmes, de leur faute, dans les cachots, fût

rendu public. Car, pénétrés du véritable esprit de
pénitence, ils voulaient satisfaire à la justice de
Dieu et des hommes, en réparant, d'une manière
éclatante, le grand scandale qu'ils avaient donné.
D'ailleurs, tout leur désir était que leur supplice

devint pour tout le pays, une grande et utile leçon.

L'Evèque, assisté de M. Lavallée, curé de St.

Vincent, demeura avec le prisonnier toute la nuit

qui précéda l'exécution ; et Ton sait déjà que les

sœurs ne quittaient plus la veuve Bélisle
;
pendant

cette nuit, elles lui prodiguèrent les soins les pjus
tendres et ne cessèrent d'oUrir pour elle leurs fex-



ventes prières sans prendre une minute de repos*

Mme. McGinn, épouse du geôlier, se montra pleine

d'attentions pour les sœurs et de compassion pour
les condamnés.

Le vendredi, dès sept heures du matin, une foule

immense se dirigeait du côté de la prison oh de
vait avoir lieu l'exécution. L'échafaud était dres-

sé à l'ouest de la barrière, à peu près à 16 pieds

au-dessus du mur, en sorte qu'il était visible même
de la rivière. On y avait accès par un escalier placé
en dedans de la cour.

A 8 heures, M. Villeneuve, aumônier de la

prison et M. Desmazures qui devait l'assister arri-

vèrent : M. Plarnondon, de l'évêché, était avec
plusieurs autres prêtres, avec les condamnés, depuis

6 heures que l'Evêque et le curé de St. Vincent
avaient quitté la veille. Un certain nombre de
Sœurs de la Providence vinrent rejoindre leurs

compagnes qui avaient passé la nuit dans la prison,

A si heures parut le Shérif portant son épée et sa

robe d'office ; il était accompagné de plusieurs

bailis.

M. Villeneuve, en entrant dans la cellule de la

femme, fut étonné de la trouver assise sur son lit.

Elle l'accueillit avec un calme qui marquait la

paix dans laquelle elle possédait son âme. " mon
père, lui dit elle, que je me trouve bien, depuis que
j'ai communié ! Mais je serais plus forte encore si

j'avais pu communier ce matin !"

Après que l'aumônier eut aussi visité en particu-

lier le prisonnier, plusieurs membres de la presse

et quelques autres citoyens, à ^instigation du Doc-
teur Beaubien, furent admis auprès des condamnés.
Ils furent surpris du changement étonnant qui s'é-

tait opéré chez la femme depuis sa condamnation.
Elle était occupée à prier ; son regard fier, méchant,
déterminé, avait fait place à une sorte de calme
surhumain. Elle baisait souvent son crucifix

en récitant avec dévotion le chapelet. M. Ville-

neuve lui demanda si elle était prête à mourir :^^Oui,
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mon père, lui répondit-pllc, oh ! qu'il me tarde de
mourir pour aller au v.\v\ !" S'adressanl en!«uite au
prisonnier, il lui demanda s'il C'tail content ue mou-
rir, et il répondit: "Oui, je suis content de mou-
rir ; après le crime que j'ai commis, je ne suis pas
digne de vivre ; cependant, j'espère que Dieu dans
sa miséricorde me recevra au Ciel." [.e prêtre leur

recommanda d'avoir bon courage, de se rappeler

que Notrc-Seigneur aussi avait souflert, et qu'il

était mort pour nous tous. Le prisonnier était très-

pâle ; et sa figure portait l'empreinte de la cruelle

agonie mentale qu'il avait dû endurer.

Nous aurions d\\ dire plus tôt que, la veille, Jean
Bte. Desforges avait manifesté le désir de dire un
dernier adieu à son frère Antoine, ce qui lui fut ac-

cordé. Cette entrevue eut lieu en présence de
l'aumônier. C'est dans cette circonstance que le

condamné recommanda sa fille à son frère qui en
est !e parrain.

L'heure fixée pour l'exécution (lOh.) approchait.

Il y avait peu de pers*onnes qui n'espérassent, contre

tout espoir, de voir arriver une révocation de la

sentence ; mais pour les prisonniers ils étaient pré-

parés à leur sort. A 9î heures on conduisit la

lemme dans une chambre privée pour la revêtir

des habits avec lesquels elle devait mourir. Son
directeur l'avait préparée à cette nouvelle épreuve.

Seule avec les Sœurs de la Providence, on lui ôta

ses habits qu'elle baisa en disant : "J'embrasse
" pour la dernière lois les habits de l'exil." On
la revêt d'une longue robe noire que lui avaient

apportée les sœurs, elle la porte à ses lèvres en di-

sant : "que j'embrasse avec joie la robe qui me
conduira au ciel !"

Alors les prisonniers furent conduits dans la

chambre particulière du Dr. Beaubien, médecin
de la prison ; la femme d'abord, puis peu après

l'homme, portant le costume ordinaire des condam-
nés, et tenant à la main un crucifix, qu'il baisa

amoureusement en entrant dans cette chambre; -^'
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Le bourreau était déjà tout rendu, vêtu, d'une
robe noire et la face recouverte d'un capuchon. Il

se mit à rœuvre pour lier les bras i!es condamnés
et Jeur ajuster autour du cou la corde fatale. Cn
fut là peut-être le spectacle le plus triste à cohtem-
pler. La femme ne fit aucune résit$tunce et sem-
blait parfaitement résignée à son sort. Cependant
comme le bourreau s'était saisi de ses bras d*und
manière brutale et qu'elle paraissait spufTdr horri-

blement pendant qu'il la liait, les sœurs firent des
instances pour que les cordes fussent relâchées :

^^Laissez, leur dit alors la condamnée, permettez
ue j'aie celte souffrance de plus à of!rir à Dieu avant
e mourir.'Tour son malheureux compàgflôh, l'hom-

me fort et vigoureux, c'était une épreuve terHblé

de se voir lier ainsi ; le prêtre lé prévint, il le pré-

munit contre l'émotion que la nature révoltée âeiràii

lui faire éprouver ; il lui rappela comment N". S.

avait été garrotté et flagellé. Alors Desforge^i êé

laissa faire sans qu'il se trahit sur sa figure là

moindre émotion. Tous alors s'agenouillèrent pou^
dire les prières des agonisants qui furent récitées

avec beaucoup de ferveur et d'émotion par les prê-

tres et autres assistants. Plusiéui^s des personnes

f)résentes versèrent des larmes d'attendrissement et

a scène la plus touchante (dit un journal protes-

tant) était peut-être de voir l'émotion dès sioeurs,

N'étaii-il pas en effet, coniinue-t-il, surprenant de
les voir, elles toute pureté, toute bonté, en autant

que la pureté et la bonté peuvent Se trouver sur la

terre, u'était-il pas surprenant de les voir si aifligéeé

et si émues. Les prisonniers paraissaient dé|à
avoir pris congé de la terre et de toute pensée ter-

restre. Desforges était pâle mais plein de fermeté, te-

nant ses regards fixés sur son crucifix et j^j'ant avec
ferveur. La femnore paraissait fatiguée, plttsieui^S

fois elle sembla sur le point de toniber^eh défail-

lance, mais la présence des sœurs, et ces pà'i^blé^

" coulage riion enfant," que lui adlie^sàit le prêtre

.ay^r^^tael*>'if^res^^^^
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Tout était prêt pour cette grande expiation, il ne
is'agis&ait plus que d'^onioniier la triste procession

pour se rendre à Péchafaud. Le Shérif ouvrait la

marche. Venait ensuite Desforges soutenu d'un
côté par M. Villeneuve et de Fautre par M. Des-
mazures, revêtus du surplis et de l'étole el plusieurs

autres prêtres récitant tous le Miserere. Suivait la

veuve Bélisle, soutenue de chaque côté par une
sœur de la Providence et accompagnée de huit au-

tres sœurs récitant la même prière, qui exprime en
des termes si touchants tous les sentiments de la

vraie pénitence.

Les condamnés traversèrent la cour de la prison

d*un pas lent mais f?rme, et montèrent l'escalier

qui conduit à l'échafaud, composé de 84 degrés,

sans laisser poindre ni crainte ni faiblesse. Ils sem-
blaient être soutenus, dans ce terrible moment d'é-

preuve, et au milieu de cet appareil lugubre, par

une force étrangère^ et rencontrer la mon avec une
fermeté et un courage qt. ne pouvaient venir que
d'en haut.

Rendus sur l'échafaud, au moment d'être lancés

dans l'éternité, après que le bourreau eût ajusté la

corde autour de leur cou, quand toute espérance
d'échapper à la mort fut évano«ie, ils avouèrent
leur crime, se dirent repentants, se recommandè-
rent à la miséricorde de Dieu et implorèrent le se-

cours des saints.

\
Le prêtre alors s'avança sur le bord de l'échafaud

et dit à la foule : " Mes frères, les deux condamnés
me chargent de vous dire qu'ils se reconnaissent

coupables el qu'ils sont résignés à leur châtiment,

l'oflrant avec courage en expiation de leur crim^j,

espérant que l'échafaud sera pour eux l'échelle qui

les conduira au ciel. Ainsi donc je demande à
tous les catholiques ici présents de réciter pour eux
quelques Pater et Ave^ afin que Dieu leur conserve
jusqu'à la fin leurs bonnes dispositions.

, A ces paroles, l'immense multitude desassistans,

à quelque exception près., an nombre d'au moins
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30,000, tomba à genoux et rérAts. la prière qui leur

était demandée. 11 est probable que si le prêtre se

fut adressé aussi en langue anglaise au peuple,

tous, sans exception, se seraient mis à genoux, car

on vit plusieurs protestants faire comme les catho-

liques.

Ensuite on donna aux condamnés Pindulgence

in articulo mortis ; ils baisèrent te crucifix avec
amour, prièrent à haute voix, puis enfin on attacha

la corde au haut de la potence. Alors au moment
où les infortunés condamnés n^attendaient plus que
le dernier coup, il y eut quelque retard, dû à l'on

ne sait quelle cause. Ce moment terrible pouvait

être très funeste aux suppliciés ; le prêtre vit la

femme trembler ; alors a\ec une vive émotion et

d'une voix forte qui est entendue d'un grand nom-
bre, il leur crie : courage, confiance , encore un
instant et vous serez au ciel ; les larmes coulent

de toutes parts. li se fait un silence parfait

On entend Desforges proférer ces paroles : Jésus,

Marie, Joseph, ayez pitié de moi."—Le signal est

donné, la trappe s'abaisse et les victimes suspen-
dues rendent bientôt le dernier soupir.

Le bruit de cette horrible trappe se fit entendre

jusque dans l'intérieur de la prison ; et à ce mo-
ment efliVayant, les prisonnières, qui se trouvaient

dans les cellules voisines du lugubre cachot que
venait de quitter la Veuve J. B. Belisle, poussè-
rent un cri de saisissement ; et toutes, protestantes

comme catholiques, tombèrent à genoux autour de
la Sœar, qui était chargée dans cette partie de la

prison, de faire les prières prescrites par TEvêque
pour obtenir une bonne mort, aux deux infortunés

qui subissaient le dernier supplice.

Car, pendant l'exécution, différents prêtres de-

vaient prier avec les hommes, et quelques sœurs
avec les femmes, dans leurs cellules respectives,

pour que Dieu leur accordât la grâce de mourir en
vrais pénitents. Ces pauvres prisotiniers avaient

eqx-œêipes besoin de ce puissant secours de la
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prière, qui fortifiait d'une manière si mèfveîllenëe

ceux qui, après avoir partagé pendant trois mois,

jour ponr jour, les misères de leur dnre captivité,

subissaient à cette heure suprême, la peine capi-

tale.

Cependant, les corps des deux victimes, après

être demeurés quelques heures à la potence, furent

rapportés^ là prison et ouverts par les médecins.
Vers les cinq ou six heures du soir, les sœurs de
la Providence leur rendirent les derniers devoirs de
la charité, en les ensevelissant, avec des émotions
plus faciles à imaginer qu'à exprimer. Puis, elles

se mirent à la suite du lugubre chariot, qui portait

à leur dernière demeure leurs dépouilles mortelles.
' Il était sept heures du soir, lorsque ce triste con-

voi funèbre quitta la cour de la prison. Il fallait

voir tous les prisonniers aux fenêtres, au moment
du départ, pour se faire une juste idée de cette

scène désolante. Toute la suite se composait de
trois sœurs, qui faisaient d'ardentes prières pour le

repos des deux infortunés qu'elles avaient si sou-

vent consolés dans les cachots de l'exil, et qu'elles

désiraient si ardemment introduire, sans délai,

dans le magnifique palais de la patrie, réservé à
tous les vrais pénitents.

Leur cœur était navré de douleur, quand il leur

fallut repasser devant la potence, qui était toute

dressée. Ce pauvre cortège traversa lentement les

rues Ste.-Marie et Notre-Dame ; et en le voyant
passer, tout le monde paraissait ému de compas-
si(m. Les corps furent déposés en terre sainte, et

placés p' es l'un de l'autre, avec une épitaphe, qui
rappellera à toutes les générations futures, leur mal-
heur d'avoir commis un si grand crime, et leur

bonheur d'avoir pu le réparer par la rigoureuse pé-

nitence et le supplice exemplaire, qui leur ont mé-
rité les honneurs de la sépulture ecclésiastique.

Le lendemain, (26 juin), il y eût dans l'Eglise do
~ la Providence un service solennel, pour les deux
exécuté» de la veille ; et il y eut concours de» àmës

I
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{lieuses et compatissantes, qui voulurent joindre
eurs prières à celles des sœurs qui, après avoir
prodigué leurs soins charitables à des êtres si di-

gnes de leur compassion, pendant qu^iis mang-^aient
ici-bas le pain des larmes, ne pouvaient pas les

abandonner dans un jour que l'Eglise dit être tm
jour de colère^ de calamité et de misère ; un grand
jour, unjour bien amer.

Pour ^édification de nos lecteurs, nous allons

résumer, en terminant cette relation, tout ce qui a
éié dit des bons sentiments de nos deux pénitents,

p.ux approches de ce moment suprême où il a fallu

satisfaire à la justice de Dieu et des hommes. ,,»

La veuve J. B. Bélisle, une fois qu'elle eut fait

généreusement son sacrifice, en acceptant la mort
avec soumission, ne fut plus la même. Ses frayeurs,

qui jusqu'alors avaient été horribles, disparurent en
quelque sorte. Elle se sentait elle-même toute au-

tre, et ne comprenant pas bien ce merveilleux
changement qui s'opérait en elle, elle denandait
aux sœurs d'où lui venait cette force. Celles-ci lui

ayant fait observer qu'il se faisait partout des priè-

res pour elle, elle répliqua que ce devait être cela

qui la rendait si forte. Elle répétait souvent qu'elle

n'aurait jamais cru que l'on pût éprouver tant de
bonheur dans une prison. Ce fut surtout après
qu'elle eût reçu la Ste.-Communion, qu'elle se trou-

va comme inondée de ces pures délices. Aussi di-

sait-elle qu'elle croyait bien que c'était la meilleure

communion qu'elle eût faite dans sa vie.

Pénétrée d'un juste repentir pour ses fautes, elle

refusait les soulagements que lui offraient les sœurs,

dans les chaleurs accablantes, qui auraient dû lui

rendre son cachot insupportable. Elle ne voulut

prendre aucun repos durant la nuit qui précéda
l'exécution, disant qu'elle n'avait pas trop de temps
pour se préparer à paraître devant Dieu qu'elle

avait tant offensé.

Cet esprit de pénitence la remplissait d'une con-

fiance sans bornes en la divine miséricorde. Aussi,
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diiiait-elle la veille de son supplice : Demainje se-

rai au Ciel ; la potence est bien terrible^ mais plus

je souffrirai^ et plus faurai de mérite. Je suis câline

et contente^ disait-elle encore à la sœur qui, comme
elle sortait du cachot pour aller à l'échafaud, lui

demandait si elle avait quelque frayeur des juge-

ments de Dieu. Elle put même sourire dans ce mo-
ment terrible pour la nature ; et c'est la seule fois

que les sœurs qui l'ont assistée, Paient vue donner
ce signe de joie, durant ses trois mois de prison.

Cette confiance qu'elle avait en Dieu lui faisait

espérer que son supplice contribuerait à la conver-

sion de quelques pécheurs. Que je serais heureu^e^

â'écriait-elle un }out^ si J^avais, en mourant pour mes
péchés, le bonheur de convertir de grands pécheurs !

Comme ils sont malheureux de ne pas serv ' le bon
Dieu. Lorsque je serai morte, je prieraipour ieur con--

version. pionp

C'était par la prière qu'elle entretenait dans son
cœur cette grande confiance ; et comme c'était là

son unique ressource, elle priait toujours. Aussitôt

que les sœurs avaient cessé de l'entretenir des su-

jets religieux, dont elles nourrissaient sa piété, elle

reprenait ses prières et baisait son crucifix. Elle

priait pendant qu'on la revêtait des lugubres habits

avec lesquels elle devait paraître sur l'échafaud,

comme aussi pendant qu'on lui faisait endurer une
si vive douleur, en lui liant les mains, et en lui at-

tachant la corde au cou.

Elle avait préparé de pieuses pensées, pour s'en-

tretenir avL^c Dieu, pendant qu'elle irait à l'écha-

faud. Lorsque firai à la potence, disaït'PWe, je me
considérerai comme étant dans le chemin du Paradis ;

et je verrai dans la trappe qui va tomber sous mes
pieds, la porte du Ciel qui s^ouvrira pour me recevoir.

Elle était toute pénétrée de reconnaissance pour
les grâces singulières qu'elle avait reçues de la di-

vine bonté ; et c'était avec effusion de cœur qu'elle

répétait celte douce et vive exclamation : Que Dieu
est bon pour moi ! > #» *.



Cette reconnaissance, elle la ressentait aussi pour
le^ personnes qui l'assistaient dans la prison, ou
qui lui rendaient quelques services. Ainsi, remer-
cia-t-elie avec beaucoup d'émotion un prêtre qui,

Payant visitée le matin de l'exécution, lui dit, en
se retirant, qu'il s'en allait dire la messe pour elle.

Elle se trouvait si heureuse d'avoir des sœurs pour
passer la nuit avec elle, qu'elle en bénissait Dieu
de tout son cœur. Enfin, quoique néces^*airement

préoccupée dans sesdt-rniers moments de la pensée
de la mort, elle eût, avant de quitter sa cellule pour
aller à l'échafaud, assez de présence d'e.^ prit pour
remercier affectueusement toutes les personnes qui
lui avaient rendu quelques services.

Or, parmi ses bienfaiteurs, il faut avec jusiîc?,

compter pi Monsieur et Madame McGinn, qui se

sont monirés d'une bonté et d'une compassion sin-

gulière pour elle et pour son compagnon de sup-
plice.

Quant à J. B. Desforges, tout le monde a admiré
le calme, dans lequel il s'est constamment conser-

vé, depuis le jour de sa condamnation, et même
pendant qu'on lui faisait son procès. Ce que nous
allons dire de ses derniers moments va achever de
le caTactériser.

"*

Toujours il fut préocupé de la pensée qu'il n'é-

chapperait point à la mort ; et il s'était tellement

familiarisé avec cette pensée qu'il avouait les der-

niers jours de sa vie, qu'il était content de mourir,

et qu'il serait fâché de voir commuer sa sentence.

C'est qu'il n'avait pas perdu un instant de sa cap-
tivité, se préparant chaque jour à cette mort si hor-

rible, qu'il ne cessait de regarder comme certaine.

Un petit trait, que nous allons rapporter, achève-
ra de nous peindre son calme parfait. Quelqu'un
eut l'indiscrétion de lui dire un jour qu'un des pri-

sonniers s'était offert, pour être bourreau. Il racon-

ta lui-même en souriant, cette nouvelle aux sœurs,

qui le visitaient, et il leur ajouta : pauvre malheu-
reux ! Qu'il le aoUy puisqu'il se sent capable de Vé^
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ire ; car it ehfaut toujours un; pour rhoi^ ajouta-ii,

penserais incapable. Je lui pardonne de grand
cœui ; et je prie povr lui. ^ .:^^;-. > \ .u,

Sa prière élalt conlinuelle, dans là prison; et

toute sa consolation était d'embrasser souvent son

crucifix, et de faire le signe de la croix avec de
Peau bjénite, que les Sœurs avaient eu soin de lui

porter. Lorsque je sortirai d^iciy disait-il à quel-

qu'un, pour aller à Véchafaud^je ne manquerai pas
de prendre de cette eau bnite^ pour la dernièrefois^

afin d^achever de me purijier.

Dans toutes ses souffrances, il méditait la pas-

sion de Notre Seigneur, et s'excitait lui-même à
souffrir la mort avec courage. Il faisait très-sou-

vent le Chemin de la croix avec le crucifix, qui

avait été indulgencié pour cela, et dont les Sœurs
lui avaient fait présent. Son cachot lui rappelait ce-

lui dans lequel J. C. avait été enfermé ; et lors-

qu'il pensait qu'il serait attaché avec des cordes, il

se figurait cet aimable Sauveur, qui pour notre

amour avait été garrotté comme un voleur. La
potence se présentait aux yeux de sa foi comme le

Calvaire, où il serait donné en spectacle à la foule

immense qui assistait à son supplice ; et la corde à
laquelle il serait suspendu, était pour lui la croix

OÙ il mourrait, dans l'opprobre et l'ignominie, en
expiation de tous ses péchés.

Quand on fait attention à ces sentiments si reli-

gieux, on n'est pas surpris de le voir constamment
résigné à tout, sans qu'il témoignât jamais de
peine contre personne. On :ie l'a jamais entendu
dire, depuis sa condamnaûon, qu'il était innocent

du crime pour lequel il était condamné à mort ; et

jamais il n'a cherché à se défendre sur ses compli-

ces. ^ '

On sait comme la veuve Bélisle l'avait chargé,

^près avoir été écrouée en prison. Il en avait été

comme attéré, quand un des témoins avait rappor-

ta devant les Jurés, une révélation si compromet-
tante. Cependant il ne s'en plaignit pas. L'Eve'
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que qui était allé le visiter un jour, lui ayant dit

qu'il avait Irouvé la Bélisle bien affectée: Ahy la

pauvre enfant ! s'ccria-l-ii, sans rien ajouter. Trois
semaines avant l'exécution, il demanda aux Sceursf

pour la première fois comment était cette femme
;

et il les pria de lui demander^ de sa part, si elle

voulait bien lui pardonner les différends qu'ils

avaient eus ensemble, ajoutant que pour lui il lui

pardonnait de tout cœur, et qu'il prierait pour
elle. Mjoii,

Lorsqu^on lui eût signifié que définitivement il

serait exécuté, il remercia Dieu de lui avoii ména-
gé ce moyen de salut, parce que, disait-il, si j'avais

eu le malheur de mourir dans un temps où j'étais

si mal disposé, j'aurais été perdu pour t(>ujours.

Cette résignation si parfaite n^était pas chez lui

l'effet d'une nature apatique et insensible. Car il

éprouvait de temps en temps des angoisses horri-

bles ; et ce n'était qu'en recourant continuellement
à la prière qu'il se remettait dans son calme. On en
e(]kt la preuve surtout durant la dernière nuit qu'il

passa en prison. Comme il éprouvait un très vio-

lent mal de tête, ou lui conseilla de prendre un
peu de repos. Il se jeta donc sur son pauvre lit

;

et un sommeil d'accablement s'empara de lui ;

mais comme à chaque instant il se réveillait en
sursaut, on lui en demanda la raison. CesU répon-

dit-il, la pensée de la mort qui me réveille à chaque
moment, uv ; / i^. :s , ,j w .it^'^^ ni\,tu^

Quoique son visage fût toujours calme et serein,

on voyait cependant couler sur ses joues des lar-

mes abondantes ; elles étaient chez lui la preuve
d'un bon cœur, que la grâce avait singulièrement
touché et pénétré d^un sincère repentir, ('eite

bonié de cœur ouvrait aussi un libre cours à ses

larmes, quand il parlait de sa femme et de ses

deux enfants; car en mourant, il a laissé une fenv-

rrie dans la désolation et deux enfants, une fille de
dix ans, qui montre de très bonnes dispositions, et

un petit garçon de neuf ans, qui n'est pas encore

il
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suflisamment développé, pour qu'on puisse le con-

nattre.

Son ardent désir était que sa mort fât, pour tout

le monde, un exemple salutaire, dont chacun pro-

fitât, en évitant les crimes qui mènent à Téchafaud ;

aussi, désirait-it beaucoup avoir assez de force,

pour dire quelque chose, sur Péohafaud, car son
cœur touché de repentir sentait le besoin de se pu-

rifier une dernière fois, en avouant quMI était cou-

pable et quMl mourait justement. C^était une ré

paration qu'il se croyait obligé de faire à la terre,

avant de la quitter, et au ciel, avant de pouvoir y
entrer. C^est à la suite de cette pleine satisfaction,

dont son àme pénitente sentait vivement le besoin
qu'il a pu dire, avec un redoublement de confiance
et d'i»mour; JésuSy Marie^ Joseph^ qui sont les der-

nières paroles, qu'on lui a entendu dire. Paroles
de vie et de salut ! Car il est écrit que celui-là se-

ra sauvêy qui invoquera le Nom de Jésus»

Enfin comme la dévotion à la Ste. Vierge a
toujours caractérisé les élus, on doit bien augurer
de son salnf. Car il montrait en toute occasion,

une singulière confiance dans cette Mère de misé-
ricorde ; et c'était quelque chose de bien touchant
que de lui entendre répéter celte douce exclama-
tion : Ah! ma bonne Mère!
Le chapelet lui tenait lieu de tout ; car ne sa-

chant pas lire, il l'avait continuellement à la main
ou.au cou. Il le récitait jour et nuit, tantôt à ge-

noux, et tantôt assis sur son lit. Dès qu'on avait

cessé de lui parler de Dieu, il reprenait sa prière

favorite, qui avait, pendant ses trois mois de pri-

son, charmé si souvent les ennuis inséparables du
cachot. Cette excellente prière le faisait marcher
d'un pas ferme, à l'échafaud ; car il répétait avec
beaucoup de dévotion ces paroles de la Salutation

Angélique : Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour
nous, pauvres pécheurs, maintenant et à Vheure de
notre mort. .:>

Il parait qu'il recevait beaucoup de lumières in*
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térieures, en s'entretenant ainsi jour et nuit avec la

Mère de grâce et de Miséricorde, que lEglise lui

apprenait à invoquer ainsi, en toute confiance. Car
il disait, avec beaucoup de naïveté, quelques jours

avant l'exécution, que s'il savait écrire, il aurait

beaucoup de choses à publier.

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer

prouvent, à l'évidence, que la peine capitale est

avantageuse aux coupables, en leur fournissant les

moyens d'expier leur crime, et à la société toute en-

tière, en lui donnant un de ces terribles exemples,
qui font trembler les plus intrépides scélérats.

Si donc certains journaux se permettent à l'ave-

nir de crier contre la peine de mort, sous prétexte

que, dans ce siècle de lumières, elle ne peut avoir

aucun bon résultat, on n'aura qu'à jeter un coup
d'œil sur cette relation, pour se convaincre du con-

traire.

Il nous reste à bénir Dieu des infinies miséricor-

des qu'il vient d'exercer envers deux grands coupa-

bles, et à considérer de quelles sources il a fait

couler les torrents de grâces divines, dont il les a
comblés.
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SECOURS RELIGIEUX ACCORDÉS

II

i;i|:l
J. B. DESFORGES ET A LA VEUVE J. B. BELISLE,

Au jour terrible de leur Exéctition,

'< J M -ffr

Uu:?. .an*JU/i u -n. u > ,>•n^i^ : i M tiV ft

Oo vient de vo'r dans quollea saintes disposition! font décédéi lesdeux
lnfi»rtunés que la justice n fuit exécuter. On n'aiini pa* manqué de re~
maniui'r oufls iioius oh iritiiltlvc leur n prodigués U reliitioii, par le zèle
du Chapelniu et aulrex Prêtres, et \yar lit charité des ^aMlr!i que la Provi-
dence leur avnit ditnnée»! pnur Auges consolateurs. On aura sans doute
été rra|>pé des mervt illes qu'a opérées la divine miiéricorde, en fuisant

de ces deux coupables, des péniteuis si contrits et 9i repentants.
Nos lecteurs désirent fans douie connaîtr*^ à quelles sources ont été

piiis«'ies des tar&ce^ si puismintes, et qui ont opéré ur» si merveilleux chan«
gcinent. Nous allons satisf lire leur louiible curiosité en reproduisant ici

la Lettre Pastnrule et le Rèyl< nient Episcopnl qui ont été publiés dans
cette lugubre occasion

; parce que ces denx docuuirnls nous révèlent
toute la lendfcsse de notic bonne mère, la Sle. Eglise Romaine, i>our
ceux de ses chers enfants qui ont eu le malheur de mériter la peine capi-
tale.

Pour fT'ieux comprendre la Lettre Pastorale, il est bon de remarquer
ici qu'A Rome, c-est lous la pioteclion de St. Jean Bnptiste qne »e îbnt
toutes les exécutions à mort ; et que l*ort n'y omet rien de ce qui peut con-
tribuer d'un cAié à «sauver ceux qui sont exécutés, ei d'un autre à incpi-

rer une vive horreui* des c.'ime« qui conduisent à l'ccbufiaud.

C'e^t ce que résume Mgr. l'Evêque de Montréal, d.tus celte" Lettre
Pastorale, qui vint fort à propos, pour rendre la fête de St. Jean Bap-
tiste, qui se célébrait le jour même qu'el'e fut publiée, joyeuse et triste

en même temp», et disposer toute la popidation catholique à passer dou-
cem«*nt de la joi«* de cette fête nationale à la doideur de ce jour de deuil.

Hier, jeudi, c'était St. Je^m Bapti>te, remplissant son i^lurieux minis-

tère de 'Prophète et dt* plus que prophète), que l'o» honorait, par len dé-
monstrittions iclivieuses et putriotiqnes les plus maiinifiqnes. Aujourd'hui,
vendredi, c'est St. Jean B:»ptistP décapité, pour soutenir l'honneur du
m&riage que l'on invoque, pour fortifier ceux qui montent à l'échafaud.

Tout ce oui s'obrerve d^ms cett»* Umubre solennité, nous met sous les

yeux 1rs rfiigienses pratiques de la vdle sainte, quimd il n'agit de con-
duire au ciel, par l'échafaud. ceux qui ont mérité le dernier supplice.

On en conclura lacilement que de!« pratiques relit! it-uses, qui apportent
tant de consolations aux hoiimes qui sont sous le poids de la plus giande
désolation, doivent être >oiivtrainement salutaires.

On se laissera donc attirer ^ans peine p»r les charmes d'une religion qui
sait consoler si puis.'tamment ses infortunés enfants dans des jours qui ont
coutume d'être des jour s de dése>poir pour ceux qui n'ont pas le bonheur
d'avoir la vraie fui, qui ne se trouve que dans la Ste. Eglise Romaine.
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MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE MONTRÉAL,
Sur la St.-Jean-Baptiste, et sur rcxécution de deux

condamnés à mort.
',V--''}f 1' > "'?> "

IGNACE BOURGKT. par la GiAce de Dieu et du Siège Apostoli-

que, Evèque de Montréal, etc.

Ju Clergé Sévulitr et Régulirr, aux Communautés Reîigieutei, et d

tous les Fidèles de notre Diocèse, Salut et Bénédiction en Notre

Seigneur Jésus- Christ.

Tl y a aujourd'hui trois ans révolu», N. T. C. F., que nous célé-
brions, à Rome, avec N. S.- Père le Pape, le S. Collège des Cardi-
naux, les illustres Prélats et le Religieux Peuple Romain, la Fête de
notre St.-Jeari Baptiste, qui est vraiment pour toute la terre, comme
il a été prédit par l'Archange St.-Gabriel, une fête de joie.

Au milieu de toutes les splendeurs de la religion, qui se déployaient
si majestueusement dans cette auguste assemblée, et dans le magni-
fique temple de St.-Jean de Latran, Nous n'oubliâmes pas que vous
faisiez ici, à pareil jour, la même solennité, avec votre piété ordi-

naire.

Nous étions donc en esprit, au milieu devons tous, formant dans
le secret de notre cœur, un désir bien naturel, celui de vous voir dé-
filer, sous vos riches bannières, et nu son de vos airs patriotiques re-

ligieux, devant le souverain Pontife, et entrer pompeusement dans
l'Antique Basilique de notre bon St.-Jean Baptiste, comme vous ve-
nez dp faire, dans cette vaste enceinte, pour vous retremper dans votre
patriotisme religieux, et protester ainsi plus hautement quejatnais
que vous êtes catholiques avant tout; que vous voulez l'être tou-

jours ; et que vous ne pouvez pas être autre chose; en sorte que pour
vous, la bannière canadienne ne saurait marcher que sous l'étendard

du catholicisme.

Oh ! comme dans ce beau jour, Nous aurions été heureux de pou-
voir nous mettre à votre tête, pour aller tous ensemble nous proster-

ner aux pieds sacrés du Vicaire de J.-C, et recevoir ces abondante»
bénédictions qui, semblables à une douce rosée, arrosent la terre

toute entière, chaque fois qu'il lève ses mains vers le ciel, pour bénir
ses enfants.

Aujourd'hui, nos souvenirs Nous reportent dans la Ville Et^^melle,

et Nous fixent auprès d'un autre monument, élevé à la gloire de no-

tre Bienheureux Patron, qui, comme vous le savez tous, est mort
glorieusement, pour défendre la sainteté du mariage, qui est le lien

sacré qui unit toutes les sociétés humaines. Car, plein de l'esprit

divin qui l'animait, il ne craignit pas d'élever la voix pour dire au
Roi Hérode : Il ne vous est pas permis de vivre avec lafemme de votre
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être donné demain, wni pour beaucoup un puisarnt prëienratif eon*
tre la potence, en inspirant à tous une crainte salutaire des crimes qui

y conouisent. Voilà, N. T. C. F., ce qui nous porte à élever aujour-

d'hui la voix; et à taire de cette exécution une iête triste et lugubre,

à la vérité, mais souverainement salutaire. A cette An, nous recueil-

lons \ui de no.« souvenirs de voyage, que réveille la vue de Pécha-
faiid, qui vous fait tous trembler ; et nous allons vous raconter, dans
un style simple et familier, comment, à Rume, se font les exécution»
publiques.

Mais avant tout, vous remarquerez que là on a trms choses en vue,
quand on mène quelqu'un à l'échat'aud. On veut d'abord sauver les

&mes des condamnés; puis, l'on entend faire une expiation, qui ré-

ftare un grand outrage fait à la société. £nlin, l'on prétend donner à
a population tout entière, une leçon de haute Hiorale, qui lui appren-
ne à toujours respecter la loi et la justice. Voici maintenant comme
tout se passe dans ces tristes occa'sions.

L'exécution s'annonce dès la veille, par une invitation publique
à tous les pieux fidèles de piier pour ceux de leurs frères, qui devront
le lendemain subir la peine capitale. Des affiches, écrites en grosses

lettrés noires, se lisent dans tous les carrefours et au coin de toutes

les mes principales, pour indiquer les Eglises, dans lesquelles il y a
indulgence pléniére à gagner, pour ceux qui iront y prier, à cette

charitable intention, après s'être confessés et avoir communié. C'est
par ce moyen qu'à Rome on prévient les désordres criants, qui ré-

gnent, dans certaines grandes villes où les exécutions publiques sont

pour quelques-uns, un objet de sordide spéculation, et |)Our d'autres,

l'occasion d'une joie toute profane. Hélas ! au lieu de compatir, on
insulte au malheur !

A partir du jour où la sentence de mort est signifiée aux criminels,

ceux-ci deviennent l'objet des soins les plus charitables ; et rien n'est

omis, pour les préparer à faire une mort sainte. £n outre, tout ce
qu'ils peuvent rai&onnablement désirer leur est accordé. Ainsi, {)ar

exemple, on demandera à parler à un Cardinal : et aussitôt ce Prince
de l'Ëglise se transporte à la prison. L'autre demandera que telle

Religieuse aille prier pour lui au pieJ de l'échafaud, au moment
de l'exécution ; et à l'heure fixée, elle sortira de »on cloître et se

tiendra en prière au lieu indiqué, et priera pour l'infortuné, qui a re-

clamé ses secours, pendant l'exécution.

Le soir qui précède l'exécution, les Confrères de la Miséricorde

(admirable confrérie fondée en 1488, sous le Pontificat d'Innocent

VIII, pour assister les condamnés) se réunissent en grand nombre.
Les uns se rendent à la prison, et s'y mettent en prier».' ; tandis que
d'autres vont aux chapelles, assignées pour les prières publiques, qui
doivent se faire, durant toute la nuit, pour les malheureux, que le é^lai-

ve de la justice va bientôt frapper.

Vers minuit, un des guichetiers (tourne-clefs) fait à l'ordinaire la

visite des cachots, pour s'assurer si tout est en ordre. Puis, en se reti-

rant, il laisse tomber, dans cette triste demeure, un billet, qui est pour
les prisonniers l'annonce certaine qu jIs vont bientôt mourir.

Un les laisse seuls pendant quelques moments, parce que d'ordi-

naire cette eff'i ayante nouvelle produit chez eux une telle impression

qu'ils ne peuvent entendre ni la voix de l'amitié, ni même celle de la

foi. Lois(]u'ils sont un peu calmés, les Confrères de la Miséricorde,

panni lesquels se trouvent un évêque et un prélat, entrent dans le



88

l

lli

cachot, pour leur donner les premières consolations. Les prières les

lus ferventes, les paroles les plus affectueuses, les démonstrations de
a plus tendre amitié se continuent à l'intérieur de la prison, jusqu'au
moment suprême. ''

Mais voici ce qui se pratique hors de la prison. A minuit, à l'heure

même où l'on annonce aux criminels qu'ils n'ont plus que quelques
heures à vivro, on expose le St.-Sacrement dans l'Eglise de la dite

Confrérie de la Misericcrde, et les membres des différentes associa-

tions de piélé, si nombreuses à Rome, entourent l'autel du Dieu qui,

pour l'amour des pécheurs, fut déclaré digne de mort, à peu près à la

même heure.

On expose encore le vénérable Sacrement, dans plusieurs autres

Eglises à la pointe du jour, atin de faciliter à tous les Mêles des diifé*

rents quartiers de la ville sainte les moyens défaire des prières publi-

ques, pour ceux qui vont bientôt aller paraître au tribunal du souve-
rain Juge. Partout il y a concourâ ; les confessionnaux sont assié-

gés et la table sainte est bien fréquentée.

Le St.-Sacrement est aussi exposé ilans la chapelle privée de N. S.

Père le Pape; et ce père commun de la giande famille y va passer

de longues heures, en adoration et en prières pour ses infortunés en-
fants, qui ont eu le malheur de mériter le dernier supplice.

Vers les huit heures et demie du matin, le lugubre cortège se met
en marche. A la suite d'un piquet de dragons, au milieu d'une foule

inquiète, tantôt agitée et tantôt silencieuse, s'avance une longue pro-

cession de religieux et de Confrères de la Miséricorde, couverts de
sacs noirs, une torche à la main, et psalmodiant sur un ton grave, les

Litanies des Agonisants. A la tête des différentes sections de cette

lugubre procession sont portées les saintes in^ages de Notre Dame des
!Sept Douleurs et de Notre Seigneur crucifié.

Vient ensuite la fatale charrfttto, entourée de carabiniers, et suivie

d^ l'exécuteur de 1^ haute justice, à qui il n'est permis d'entrer dans
la ville que pour remplir son redoutable ministère. Aux côtés des

condamnés sont assis deux Prêtres, qui tantôt prient avec eux, et

tantôt les fortifient contre les frayeurs de la mort, par de consolantes

paroles. Un troisième se tient devant eux, en leur présenlanl une
image de )a Bienheureuse Vierge, dont on implore la miséricorde ma-
ternelle. Pendant que l'on s'avance ainsi vers l'échafaud, une grosse

cloche fait entendre partout son lugubre son, et invite les fidèles à re-

doubler leurs prières pour ceux que l'on conduit à l'échafaud.

Si les condamnés se sont bien préparés à la mort, le peuple ne
cesse de les bénii et d« former pour eux des vœux ardents. L'un
promet de leur faire dire des messes, et l'autre s'engfage à faire quel-

ques neuvaines à leur intention. Celui-ci fera une communion, pour
le repos de leurs âmes, et celui-là ^ura soin de leurs femmes ou de
leurs enfants. On leur souhaite le Paradis; et on leur fait espérer

que bietitôt ils y seront rendus.

Que si, par tnalheur, ils sont demeurés dans leur endurcissement)

ce dont on est certain par l'ordre de la procession, qui alors suit la

charrette, au lieu de la précéder, on n'entend plus sortir de la foule, qui

se presse sur leur passage, que des anathèmes et des menaces effray-

antes du Jugement de Dieu et des peines de l'enfer, qui les attendent.

Cependant, les Prêtres qui assistent les coupables, les conjurent par
les entrailles de la charité de J.-C, de ne pas résister plus 1oq|[-

temps aux pressantes sollicitations de la grâce. La marche est alom
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plus lente, pour donner à la divine miséricorde plus de temps de tou«

cher ces cœurs endurcis, et à ceux-ci de létléchir plus sérieusement
sur le compte terrible qu'ils sont sur le point de rendre au juste

juge d" tous leurs crimes. S'ih se rendent à tant de cnari-

tables invitations, on leur donne tout le temps de se réconcilier avec
Dieu par la réception des sar'rements. Il est ainsi permis de différer

l'exécution de la sentence de mort jusqu'au soir, afin de pouvoir, par

les piières qui se font en tous lieux, et par de pressantes exhortations,

vaincre entin leur obstination. Mais si, rendus au soir, ils persistent

dan? leur endurcissement, on les abandonne à la justice de Dieu.
Quoiqu'il en soit, il est impossible de dire toute l'impression pro-

duite sur les assistants, par la voix de tout un peuple qui formule en
quelque sorte la sentence éternelle de salut ou de réprobation, que le

souverain juge doit porter dans quelques minutes.

Enfin, on arrive à l'Eglise de St.-Jean le Décapité. Là, on entend
pour la dernière fois la confession des condamnés ; on leur donne en-
suite la sainte communion, dans une chapelle improvisée tout exprès
en face de l'Eglise ; et après vingt minutes accordées pour l'action

de grâce, ils montent à l'échafaud, et se mettent à genoux, pour at-

tendre, dans cette attitude religieuse, le coup de la mort.

Il arrive quelquefois que, dans une même exécution, les uns sont
bien disposés, tandis que les autres résistent obstinément à toutes les

grâces qui leur sont offertes, pour se convertir, avant d'être lancés par
la justice humaine, dans la terrible éternité.

Nous en citerons un exemple, arrivé le 20 janvier 1842, qui fut le

iour si mémorable delà conversion simerveilleuse de M. Alphonse de
îlatisbonne, qui s'opéra, comme l'on sait, dans l'Eglise de St.-André
délie fratte, où. la B. Vierge apparut à ce jeune Juif qui, jusqu'alors,

n'avait montré que de la haine contre la religion chrétienne; et qui

dans un instant fut tellement changé, qu'il demanda le baptême
qu'il reçut avec d'admirables dispositions, 11 est aujourd'hui prêtre;

et il travaille, avec un grand zèle, à faire entrer les Juifs dans le sein

de l'Eglis».

On exécutait, à Rome, ce jour là-même, deux criminels. L'un
se prépara si bien à la mort, et mourut avec des sentiments si chré-
tiens, que l'on crut devoir lui recommander de prier, qnand il serait

devant Dieu, pour sjon malheureux compagnon, qui était condamné
pour avoir tué son propre père, et qui refusait, avec une espèce de

fureur, d'écouter tout ce qu'on pouvait lui dire, pour le faire ren-

trer en lui-même.
Il y avait trois heures qu'on luttait en vain contre son obstina-

tion, lorsque le prêtre qui venait de recueillir les derniers soupirs

de celai qui avait fait une fin si consolante, s'approchant de lui, lui

dit avec une émotion aus.i vive que tendre : Moucher frère, si vous

ne voulez pas prier pour vous, priez du înoins pour votre compagnon,
qui a bien promis de prier pour vous, quand il serait nu ciel.

Vaincu alors par cet acte de charité, il se met à réciter le De
Profundis avec les assistants. Or, le voilà tout changé, pendant
qu'il fait cette prière. Il demande, Câi fondant en larmes, les der-

niers sacrements, qu'il re^^oit avec beaucoup d'édification. De ce

moment; il est doux comme un agneau : et il monte à l'échafaud

d'un pas ferme et avec un cœur plein de confiance. En y arrivant,

il se met respectueusement à genoux, et attend tranquillement le

coup de la mort, en a- ouant qu'il était coupable.
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A la vue de ce miracle de conversion, le peuple était ivre de joie

et de bonheur ; et l'on n'entendait que bénédictions et louanges à
la divine miséricorde, qui éclatait d'une manière si prodigieuse.

Car on attribuait cette conversion inattendue aux prières que fai-

sait dans le Ciel, pour son compagnon de supplice, celui qui venait

d'être exécuté. La cloche de St. Nicolas sonna pour annoncer que
tout s'était heureusement terminé ; et l'on donna la Bénédiction du
St. Sacrement, selon l'usage, pour remercier Dieu des grâces accor-

dées à ceux qui venaient de subir le dernier supplice.

Les Confrères de la Miséricorde ont coutume de faire, pendant
les exécutions, des quêtes, pour avoir, de quoi fairo tous les hon-
neurs de la sépulture. Ils ensevelissent leurs corps avec respect, et

ils font chanter des services, pour le repos de leurs âmes, pendant
les huit jours qui suivent l'exécution.

Maintenant, N. T. C. F., concluons qu'à Rome, l'on comprend
ce que vaut une âme, puisque, dans les exécutions publiques, on
donne tant de soins à ceux qui subissent la peine capitale. Témoin
de ce grand exemple de charité catholique, nous profitons de la pre-

mière circonstance qui se jirésente, depuis notre retour de la ville

sainte, pour mettre en pratique ce que nous avons vu de nos yeux.
A cette fin, nous voulons que l'on suive, dans ces douloureuses cir-

constances, le règlement que nous avons dressé sur ce que nous
avons recueilli des piev.x usages de l'Eglise-Mère : On y verra
comme cette bonne Mère dilate toutes les entrailles de sa charité,

pour la consolation de ses chers enfants, quelqu'ait pu ctrc leur

conduite passée.

Concluons aussi que le Gouvernement Pontifical comprend par-

faitement qu'en condamnant à mort ceux de ses sujets, qui ont mé-
rité la peine capitale, il use du droit qu'il en a reçu de Dieu, comme
tous les autres gouvernement légitimement établis ; et qu'il remplit
avec cela un devoir rigoureux, qui lui est imposé, celui d'empê-
cher l'oppression des bons par les méchants.

Car, en exerçant cette terrible justice, il se conforme au droit
divin qui, en beaucoup de pages de la Ste. Ecriture, prononce la

peine de mort pour certains crimes qui, aux yeux de la divine sa-

gesse, sont réputés plus opposés que d'autres au bonheur des so-
ciétés humaines.

Si quelqu'un, dit le St. Esprit dans le livre de l'Exode, /rwjapc un
homme, avec h dessein de le tuer, quHl soit mis à mort.— Celui qui
frappera son père ou samère, mourra.— Celui qui aura volé un Aom-
me, et qui l'aura vendu, commM un esclave, sHl est convaincu de ce
crime, sera viis d mort.

Ces passages sont plus que suffisants pour établir, sur ces princi-
pes incontestables, le droit de vie et de mort, qu'exercent sur leurs
sujets, tous les gouvernements bien constitués. Ce point de haute
morale, si clairement défini par Dieu lui-même, se trouve d'ailleurs
consacré et mis en pratique, par le Gouvernement Pontifical qui est
le plus juste, le plus paternel et le plus miséricordieux qui soit au
monde.
Nier ce droit, serait une impiété, puisque l'on se mettrait en

contradiction avec l'Ecriture Sainte, et une témérité, puisque l'on

condamnerait tous les gouvernements, sans en excepter celui du
Pa^ie ; car U, comme partout ailleurs, il y a des exécutione à mort ;
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et comme on vient de le voir, elles se font, par le droit que Dieu en
a donné aux hommes, qui sont à la tête des gouvernements. .-.t?^

Il faut donc convenir que ceux-là cherchent à répandre de mau-
vais principes, qui prétendent que ces exécutions sont des meur-
tres, et par conséquent des crimes. Or, c'étaient ces principes,

condamnés par la Ste. Ecriture et par la coutume de toutes les na-
tions du monde, que proclamait, ces jours derniers, un de nos jour-

naux, qui faisait entendre ce cri impie et téméraire : Quelque soit

Vénormité du crime de ceux qui vont être exécutés, nous protestons

contre Vassassinat juridique proposé pour son expiation.

Nous appelons ce cri d'un simple journaliste impie et téméraire.

Et en effet, qui lui a donné mission de protester ainsi contre un
droit exercé par tous les gouvernements qui sont au monde, et qui
leur a été donné par Dieu lui-même, qui est l'Auieu r de toutes les

sociétés qui sont régulièrement constituées '\ N'est-il pas d'ail-

leurs souverainement présomptueux en insinuant que les jurés, qui
ont déclaré coupables ceux qui vont ê re exécutés demain, n'ont
pas de conscience ; eue les juges qui ont prononcé la sentence de
mort ont violé les lois ; et que le gouvernement qui fait exécuter
cette sentence terrible a sanctionné une injustice révoltante {

Une protestation aussi révoltante suffirait seule pour découvrir, à
.Oui, homme raisonnable, tout ce qu'il y a de faux et d'irréligieux

dans ces principes. Mais voici le sophisme que fait ce journaliste,

pour faiie goûter sa mauvaise doctrine, et tromper ses lecteurs.

Jen*aipas le droit, âit-i\, de me tuer, donc le gouvernement n^

a

pas le droit de mefaire mourir, parce que ce gouvernement ne peut
exercer que les droits que je lui ai donnés.
Nous venons de voir que c'est Dieu qui a donné au gouvernement

le droit da vie et de mort sur ses sujets. Or, pour le bonheur des
peuples, il faut qu'il en soit aiiisi. Autrement, aucun criminel ne
pourra être puni. Car s'il était vrai qu'un gouvernement quelcon-

que n'a pas d'autres pouvoirs à exercer que ceux qu'il a reçus de
ceux qu'il gouverne, n'est-il pas évident que les plus grands scélé-

rats seront ceux qui auront plus de raison de ne pas se laisser juger
et condamner ?

Mais i;4'mi riverait-il alors'} Des maux sans nombre, et aucun
moyen iJ'v apporter remède. Les mauvais sujets, n'ayant plus à
craindre ia. pe le de mort, et n'étant pas d'ailleurs retenus par la

conscience, V iraient tout entreprendre, pour arriver à leur fin, qui
est bien connue, car ils veulent tout bouleverser, tout détruire, tout

renverser, sous prétexte qu'il n'y a partout que des abus. Voiltl

donc l'ordre public troublé, les gouvernements ébranlés, les bons ci-

toyens opprimés, le sang qui coule de toutes parts. Si, maintenant
que la peine di mart est en vig leur, il y a néanmoins tant de crimes
révoltants, que serait-ce, si l'on pouvait s'assurer de l'impunité, par
rapport au dernier supplice. Qui subirait les tristes conséquences de
cet étrange état de choses ? Le bon peuple : car, hélas ! c'est tou-

jours ^ur lui que viennent fondre les malheurs publics. Il y va
donc ( c ips plus chers intérêts de ne pas écouter ceux qui, sous pré-

texta de le protéger, travaillent à détruire tout ce qui a été justement

établi, pour contenir les méchants dans les bornes de leur cievoir. ,^
^

Concluons eufin qu'à Rome, on sait donner au peuple, par la ma*
.

niére dobt se font les exécutions publiques, des leçons de oâuté in^-'.'
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Demain, N. T. C. F., nous profiterons d« ces grandes et utiles I«*

çons, en contemplant la potence, qui est déjà dressée, et nous le»

graverons dans nos cœurs ces précieuses leçons, pour les transmettre

à la postérité la plus reculée.

Car en ftkce de ce terrible échafaud, dont la vue seule glace le

aang dans les veines, que de réflexions vont se faire ! Vois-tu, dira

ce père, cette n>ére, à son enfant, vois-tu, mon cher enfant, cet

homme et cette femme, qui ont la corde au cou. Ah ! c'est pouF
avmr fait tel et tel crime. Ils croyaient, ces pauvres malheureux,
pouvoir se cacher. Mais Dieu, témoin de leur action barbare, les

a livrés à la justice. Ne fais donc jamais, mon cher enfant, devant
Dieu, ce que tu n'oserais pas faire devant les hommes.

Prends bien garde de te laisser entraîner dans de mauvaises habi*
tudes. Car elles te feraient commettre de semblables crimes ; et

elles te mériteraient de pareils châtiments. Ainsi, ne fais jamais de
société avec les méchants : ne fréquente jamais les auberges : ne
t'amuse pas dans les maisons de jeux : ne mets jamais le pied dana
les maisons de débao^'he : ne te marie point avec des personnes d'un
mauvais caractère : .* ^v'» jamais de mauvaises fréquentations,

quand tu chercheras une se : n'écoute pas ceux qui voudraient

te faire mépriser ton pèic a ta mère: ne prête jamais l'oreille à
cenx qui tiennent de mauvais discours et qui débitent de wiauvaia

principes.

EnÂn, n'oublie jamais que tu as vu pendre ces pauvres infortunés,

que tu as sous les yeux ; et crois bien qu'un jour tu mériterais d'être

à letir place, si ta avais le malheur de i'aire comme eux. Oh ! quel

deshonneur pour ton père, ta mère, tes frères, tes sœu-s,tes pare.;*"

et tes amis, si en punition de ta mauvaise conduite, tu étais condam-*

né quelque jour à mourir sur cette potence et pendu à ceite corde.

Oh ! mon cher enfant, nous mourrions de chagrin, si pareil maU
heur arrivait, dans notre famille, qui est si respectable. Pour moi,

je voudrais mourir tout de suite, si je pouvais prévoir que lu serai»

assez malheureux que de taire une mort si honteuse.

Prions donc, mon cher enfant, pour que Dieu nous inspire à tous

sa crainte et son amour; parce que ceux qui craignent le Seigneur,

et qui observent ses commandements, ne tomberont pas dans un si

grand malheur.
Prions aussi pour ces pauvres malheureux. Car quelque criminehi

quMls soient, Dieu est si bon qu'il leur pardonne, quand ils sont re-

pentants. C'est pour qu'ils fassent une bonne mort que les Prêtres

se tiennent auprès d'eux, afin de leur donner tous les secours de l'E-^

glise. C'est aussi {iour les encourag'er à bien mourir, que les Sœurs
restent sur la potence, en prières et en gémissements.

Apprends, mon enfant, à écouter et à honorer ceux et celles qui se

consacrent ainsi à Dieu, pour être toujours prêts à soulager l'huma>
nité souffrante.

Mais, ces leçons qui se donnent au pied de la potence, se confir-

ment par les voix plaintives et touchantes qui se font entendre da
haut de l'échafaud. Ecoutons encore ces voix si capables de faire

impression sur les cœurs les plus durs.

Oh ! vous tous qui passez devant cette potence, nous disetit à tous,

ceux qui subissent le dernier supplice, arrêtez un instant, et considé-

rez bien quel est notre malheur. Vous ne nous refuserez pas sans

(but* quelques larmes de compasuon* Vous aurez du moins pitié

d|

til



un Bi

uma-

mfir-

reda
faire

tous,

sans

bitié

«a

45

de nos chers parents, que nous laissons dans l'opprobre et la désola-

tion. Oh ! surtout vous penserez à vous-mêmes, à vos enfants, à vos
proches.

Car, souvenez-vous en bien, la malheureuse passion qui nous a fait

commettre le crime qui nous a conduits à cet échafaud pourrait bien

quelque jour vous plonger dans le même malheur. C'est aujour-

d'hui notre tour : qui sait si ce ne sera pas le vôtre demain t Oh !

que Dieu vous en préserve ; et puisse cette potence n'être plus éle-

vée ! C'est là notre dernier vœu, sur la terre , et ce sera la grâce que
nous demanderons continuellement dans le Ciel, si nous avons le bon-
heur d'y aller, comme nous l'espérons. '

Mais pour échapper à un si grand malheur, évitez soigneusement
les excès qui y font tomber. Dans cette vue, ne fréquentez jamais les

mauvaises compagnies : n'allez pas vous amuser dans les cabarets,

les maisons de jeux, et les lieux de débauche; ne vous chargez pas
de dettes pour satisfaire une folle vanité qui jette dans un luxe effré-

né, et cause les plus criantes injustices. Enfin, vivez t«)us en bons
chrétiens ; et pour cela évitez le péché, et pratiquez la vertu. Car
si nous avions toujours été fidèles à nos devoirs de religion, nous ne
serions pas rendus ici.

Aussi, demandons-nous humblement pardon à tous nos pasteurs,

pour n'avoir pas profité de leurs instructions ; à nos parents, pour
n'avoir pas écouté leurs recommandations; à nos maîtres, à nos
amis, à nos voisins, )K)ur n'avoir pas suivi leurs charitables avis.

Nous demandons encore pardon à tous les bons chrétiens que nous
avons si souvent scandalisés et à tous ceux que nous avons pu ofiën-

ser par nos propos injurieux ou en quelque manière que ce soit.

De notre côté, nous pardonnons à tous ceux qui nous auraient fait

quelque mal. Nous n'attribuons notre malheur qu'à nous-mêmes.
Nous reconnaissons la justice de notre sentence et nous bénissons les

juiés et les juges, qui nons ont condamnés à mort. Nous ne conser-
vons non pins aucune peine contre nos accusateurs et nos témoins

.

Oh ! loin de là, nous leur souhaitons tous les biens qu'ils peuvent dé-
sirer.

Nous remercions de tout notre cœur ceux qui nous ont visités,

consolés et assistés, durant notre prison. Que Dieu le leur rende au
centuple ! Si, comme nous l'espérons, nous obtenons grâce et misé-
ricorde du juste juge, devant lequel nous sommes sur le point de pa-
raître, nous ne manquerons pas de leur en témoigner notre recon-

naissance, par les prières que nous ferons pour leur bonheur dans ce
monde et dans l'autre.

Oh ! vous tous qui êtes nos frères, priez pour nous à cette heure
suprême, et dans ce moment terrible, où il nous faut mourir, et en-
suite être jugés. Accordez-nous encore une grâce, c'est de penser à
nous chaque fois que vous passerez par ici, en disant un Pater et un
Jtve, pour le repos de nos âmes, et pour qu'il ne se commette plus au-

cun de ces crimes qui mènent à la potence. C'est aussi la grâce que
nous demanderons, lorsque nous serons devant Dieu. Faites encore

la même chose, lorsqu'il vous arrivera de visiter le cimetière, dans

lequel vont reposer nos corps.

Mais l'heure sonne ; et voici la porte de l'éternité qui s'ouvre pour

nous ! Adieu donc pour toujours !

C'est par de semblables "paroles, et en face d'un spectacle si saisis-

sant, que se font dans les jeunes cœurs, des impressions durables.

"n».
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Putsaentf cet impressions de crainte, capables de faire trembler les

pécheurs lus phis endurcis, se propager dans toutes les familles !

A cette fin, Nous vous exhortons tous, N. T. C. F., à donner une
attention favorable aux choses si sérieuses, que vous venez a'enten-

dre. Car il ne faut point oublier que les familles les plus respecta-

bles ont assez souvent à gémir sur le mauvais caractère de certains

enfants, que l'on ne peut contenir dans le devoir, par les seuls senti-

ments du cœur et de l'affection.

Pour ces ei:fants durs et inaccessibles aux motifs de l'amour et de
PaiTection, il faut la verge et la crainte du supplice. Encore, n'est-

ce que dans leur bas âge, que cette crainte salutaire peut faire de vi-

ves impressions. Or, c'est dans la vue de vous aider, bons pères et

bonnes mères, à imprimer dans le cœur de vos chers enfants, ces sen-

timents de crainte, que nous sommes entrés dans tous ces détails.

Nous voulons que de temps en temps et surtout lorsqu'il devra y
avoir des exécutions, cette lettre soit lue au prône, du moins en par-

tie, afin que l'on puisse mieux profiter de ces exemples toujours ter-

ribles, pour la bonne éducation des enfants.

Nous désirons même que, pour mieux atteindre ce but, l'on se pro-

cure, dans chaque famille, une copie de cette lettre et des documents,
qui l'accompagnent, afin que Ton ait toujours présent à la mémoire
le triste événement, qui nous plonge tous dans le deuil. Car en li-

sant de temps en temps cette triste histoire, ou gravera de plus en
plus dans tous les cœurs la ciainte de la justice qui est quelquefois

obligée d'user d'une telle rigueur. Car quo de bonnes morales l'on peut
tirer de cette lugubre narration, pour porter dans les jeunes cœurs la

crainte de ces vices qui apparaissent chaque jour sous un aspect de
plus en plus effrayant !

C'est à vos pieds, ô glorieux St.-Jean Baptiste, qiie Nous déposons
cette Lettre Pastorale, afin que vous lui fassiez produire son fruit spé-

cial, qui est une vive horreur de la débauche. Car ce fut cette bru-
tale passion qui arma contre vous le cruel Hérode, qui vous fit tran-

cher la tète, pour plaire à une femme. Arrosez-la de votre sang et

trempez-la dans vos plaies, pour qu'elle répande en tous lieux l'onc-

tion sacrée de la grâce.

C'est dans votre cœur très- saint et immaculé, que nous plaçons
cette même Lettre, ô iMarie, pour qu'elle s'y imprègne de cette ar-

deur céleste, qui, comme un feu dévorant, consume et purifie toutes

les ordures du péché. O Glorieuse Vierge Mère de Dieu, préservez
ce pays, qui est si cher à voire cœur maternel, de tous les scandales
qui menacent de se déborder par torrt.its, et en tous lieux.

Sera la présente Lettre Pastorale lue au prône et au chapitre des
Communautés, autant de fois qu'on lejugera convenable, afin de tou-

jours conserver le souvenir de ce triste événement.
Donné à l'Evêché de M(»ntréal, le vingt-quatrième jour du mois

de juin, en l'année mil huit cent cinquante huit, sous notre seing et

sceau, et le contre-seing de notre secrétaire.

^ Ig. Ev. de Montreau n« a'-

'•'. i IJ

Par Monseigneur, m^ -• ,"^ ?/ t-j. ; ruoR

JOSEPH OCTAVE PARÉ, CbaïuSacréteira. .^.^
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REGLEMENT -

Pour assister ceux qui sont condamnés à mort.

Pour mettre en usage les pieuses pratiques de Rome, dans bexécatioa
des criminels, Monseigneur l'Evéque de Montréal fit un Règlement^
dont voici la substance.
Le Chapoiain se présente au cachot de celui qui doit être exécutéj

aussitôt qu'on lui a signifié qu'il va certainement mourir au jour fixé par
la sentence.

fUOR

signifié qu'il va certainement mourir au jour fixé par
Il est ensuite entouré de tous leit soins possibles, et assisté .

le jour et la nuit, jusqu'à ce qu'il expire sur l'échafaud, soit par les Pré- !

très, soit par les sœurs de Charité. Les derniers Sacremeuis lui sont ad-
ministrés ; des prières ferventes sont faites pour lui dans les Commu-
nautés, et dans toutei^ le!> maisons pieuses de la ville. Le St. Sacrement
est exposé, le matin de l'exécution, une Messe se dit pendant qu'il est à
la potence ; une cloche sonne pendant une heure, pour inviter les âmes
ferventes à prier pour lui, dans ce terrible moment où il est en proie à
toute» les frayeurs de la mort.
Sou corps est enseveli avec respect et porté en terre sainte où. il re-

çoit tous les honneurs de la sépulture eccré»iu8tique. Un service solen-

nel se chante dans l'Eglise de la Providence, pour le repos de son dme } .,

et tout ceux qui se sont intéressés à son malheureux sort sont invités à jTr
assister* ^
L*on fait des quêtes, pendant et après l'exécution, afin de placer con-

venablement et d'assister la femme «t les enfants du défunt, lorsqu'ils se

trouvent dans la mi»ère* Des précautions sont prises pour que des êtres
si à plaindre ne soient pus exposés à l'opprobre et l'ignominie du pu-
blic.

Tels sont les fruits de charité, qui se cueillent à l'arbre de rie, qui ne
se trouve que dans la sainte Egliw Catholique, dont le paradis terrestre

n'était que la figure. C'e>t ainsi que cette bonne Mère aime et assiste

ses enfants, quand, par suite de la fragilité humaine, iU sont tombés
entre les mains de la Justice, qui, comme on l'a vu plus haut, a de temps
en temps un devoir pénible à rei.:plir, celui de retrarieher du sein de la

société ceux de ses membres qui lui sont devenus nuisibles.

Mais il est facile de comprendre que dans ces sortes^ d'exécutions, la

miséricorde et la justice se (tonnent la main; ou pouf nous eaiprimer

comme la Divine Ecriture, s'embrassent tendrement, pour sauver les cou-

pables et en même temps effrayer les méchants. >
Tel est l'ordre que lu Divine Providence a établi dans 4d||(». l«|llllH

ciétés humaines, fOur le bon gouvernement des hommes. Prenons garde

de le changer, sous le spécieux prétexte u'une compassion, qiii serait mal

f

«lacée, puisqu'on supprimant hi peine de mort, on ne ferait qu'ej^aiilit

es raéchanis et opprimer les bous. N'écoutez donc pas ceux qui ch«K^
chent à supprimer la peine capitale, par des discours trompeurs ou de»

écrits séduisants. , Car quelque puisse être leur intention, ils sont évî-

deniiiient dans l'erreur ; et malheur au peuple qui se laisserait entraîner

par cet esprit de vertige qui fait croire que ce qui est mal est bien, et

que ce qui est bien est mal. Car hélas ! ces iuforiunés sont tellement

aveuglés, qu'ils prennent le change à tout coup, en voyant blanc ce qui

e«t noir, et noir ce qui est blanc. Que Dieu préserve le peuple 4u Ca^
nada'decetaaprit d'aveugleooMit I
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